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Un dialogue 
entre Libanais 


Sept voix 
de tous les camps 
une seule volonté 
de salut national 

Près de neuf ans de guerre, 
des déchirements sans nom. une 
capitale à nouveau coupée en 
deux virés une parenthèse de 
seize mots, et bombardée chaque 
jour... Quand, et dans quel état 
le Liban sortira-t-i dé ce cauche- 
mar? 

Pris entre les deux branches 
de la tenaiU» israélo-syrienne, 

. enjeu d'un. conflit Est-Ouest qui 
le dépassé, champ dos de tous 
tes «égiaméitts de comptes de ta 
. région, le pays du Cèdre a éclaté. 

• J1 est occupe sur la plus grande 
partie de son territoire, et le chef 
de l'Etat, contesté jusque parmi 
les siens < ne gouverne > plus que 
dans un palais bombardé . 

Les libanais ont le se ntim e nt 
if avoir exploré toutes les votes, 
invoqué tous tes recours, frété te 
sajut et le désastre. Bien qu'ils 
aient souvent; et à juste titre, 
•dé no nc é les, ingérences -da teurs , 
voisins àt- do-' f étranger, ils 
savent tw'BT portent - aussi une 
pan de msporœaWBté dans leurs 
épreuves. 

Alors que vient de s'opérer 
une .gigantesque redistribution 
des cartes, il nous a semblé inté- 
ressant de demander aux Liba- 
nais comment ils concevaient un 
réglement et quelles réformes ifs 
envisageaient pour leur pays. 
Sept d'entre eux, largement 
représentatifs de r échiquier poli- 
tique et communautaire, même si 
leurs responsabilités, et titres 
sont très dissemblables, allant 
de f ancien premier ministre au 
journaliste donnent leur réponse 
dans ce numéro. 

. Les. points d'accord sont 
canes bien rares. Mais l'un 
d'entre eux. capital, c'est la 
volonté de vivre - de survivre - 
ensemble et de ne voir ni morcel- 
ter. ni annexer, ni détruire l'entité 
libanaise. Les projets sont cohé- 
rents. tes revendications pré- 
cisas, tes attitudes envers la 
Syrie et Israël clairement défi- 
lées. Dans te vacarme des obus, 
c’est là une frète note d'espé- 
rance en une négociation, en une 
entente et en un renouveau. 

p .-J. F. 

• (Lire page 3 à 5.) 
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Qui a désarmé les routiers 


Af. Charles Fiterman s'est déclaré • heureux » que les transporteurs 
aient été « sensibles » aux propos de Af. Jacques Delors 


Après M- Jacques Delors, pre- 
mier ministre d'un jour, c’est 
M. Charles Fiterman 1*« homme 
du jour •. Du moins est-ce là l'opi- 
nion do très sérieux Financial 
Tîntes, qui considère que le minis- 
tre des transports a intelligem- 
ment mené les négociations avec 
les routiers. Tel n'est pas l’avis 
d’un autre organe des milieux 
d’affaires» français celui-ci. 
L’hebdomadaire la Vie française 
titre, en effet, cette semaine: 
« Fiterman : la chute • 

Qui perd, qui gagne ? Si l’on 
dresse un bilan politique du 
conflit des routiers, il faut revenir 
au point de départ. U est clair que 
l'on peut reprocher à M Fiterman 
— et au- gouvernement » de ne 
pas avoir vu venir le cqup. de ne 
pas avoir mesuré le caractère 
explosif du dossier. U est non 
moins clair que l’on reproche 
implicitement à M. Fiterman de 
ne-pas avoir trouvé un équilibre, 
comme le souhaite le premier 
mimstre, entre le rail et la route. 

Sur rattïrude du pouvoir face 
au conflit Vol -même, le; jugement 


doit être plus nuancé. Pour la 
seconde fois était mise à 
l'épreuve, de façon grave, la capa- 
cité d'un ministre communiste à 
gérer un différend avec une caté- 
gorie en majorité hostile au gou- 
vernement. • Af. Fiterman. écrit 
le Financial Times, n’a pas 
entraîné le gouvernement dans 
une controverse du type de celle 
de M. Jack Ralite avec les méde- 
cins. > De fait, l’ancien ministre 
de la santé avait aggravé les 
choses. Dans l'affaire des routiers, 
tout l’effort du gouvernement - 
et de l'Elysée - a été d’éviter une 
évolution analogue, et M. Fiter- 
man n'a rien dit ou fait qui n’ait 
été en accord avec la tactique 
gouvernementale. Même si les 
responsables.de la FNTR et de 
l’UNOSTRA ont pris prétexte de 
son intervention, le samedi 
18 février, à la télévision pour 
durcir leur mouvement, alors que 
le porte-parole du gouvernement, 
M. Gallo, avait tenn la veille des 
propos de même nature. 

f! reste que, l'intérim et les cir- 
constances aidant, c’est M. Delors 


qui, pour la majorité, a ramassé la 
mise. Bien que le point de départ 
(le « ras-le-bol » dû à la grève des 
douaniers) ait été de la compé- 
tence du ministre de l’économie, 
c'est lui qui apparaît comme le 
vainqueur. 

Un autre homme peut aussi 
tirer profit de l'issue heureuse du 
conflit : M. Jacques Chirac, parce 
qu’il a su devancer l’événement et 
tenir le discours que l'on attend 
d'un «présidentiable». On tou- 
che là une autre leçon d'un conflit 
qui a menacé de bloquer l'écono- 
mie sans entraîner de crise politi- 
que. 

JEAN-MARIE COLOMB AMI. 

(Lire ta suite page 9. } 


ESPAGNE 

Vive tension au Pays basque 

{Page 6} 

ALLEMAGNE FÉDÉRALE 


Les Verts eu quête 
de potion magique 

(Page 7) 

ANGOLA 

Une guérilla 
au garde-à-vous 

(Page 7) 

AUTOMOBILE 

La Renault-25 
une routière très ambitieuse 

(Page 15) 


Fabuleux sultanat des mille et un puits. 


Brunei a fêté son indépendance 


De notre envoyé spécial 


Mal aimés et fiers de l’être 


La /Eté aura été plutôt triste. 
Après le vertige des premiers bar- 
rages, dans les Alpes, après ie plaisir 
de la confusion, le long de routes en- 
neigées, où s'engluaient les touristes, 
dès avant la levée des barrages, le 
mouvement des routiers était re- 
tourné à la grisaille. 

Es étaient quatre, jeudi, à s’en 
faire la remarque. Trois chauffeurs 
« nationaux » et un • internatio- 
nal », qui discutaient sans passion, 
vidés de leur colère, à l’une des 
étapes de la chaîne du blocus. La 
grève, à bien y réfléchir, avait res- 
semblé à la suite sans fin des jour- 
nées de travail qu’ils avaient voulu 
interrompre. Ils restaient prisonniers 
de te roule, champ clos longiligne, 
usine sans relief. 

H n’y avait qu’à regarder le décor 
où s'était planté leur « ras-le-bol ». 
Une bande d’asphalte entre des ca- 
mions immobilisés flanc contre 
flanc, des bûchers de vieux pneus, 
avec, pour se reposer, des cabines 
minuscules ou les glissières de sécu- 
rité de l’autoroute. « Dans d'autres 


professions, une grive est toujours 
une petite fête. Pas chez nous. » 

Es regrettaient, sans trop le dire, 
que leur révolte u'e&t pas rompu 1a 
monotonie do quotidien de te route, 
de n'avoir rien inventé, rien changé 
aux images mélancoliques qui sym- 
bolisent souvent la profession- Cette 
grève, au-deli du mécontentement 
et des revendications, risquait de 
n'étre, au fond, qu'un long arrêt de 
parking, une attente prolongée en 
douane. 

Vite énervés, repliés sur eux- 
mêmes plus qu'à l'habitude, les 
chauffeurs n'avaient pas pris le 
temps, sans doute, tout au long de 
cette semaine, de parler avec leurs 
otages, de raconter leur vie anachro- 
nique. En auiaient-Qs eu encore l’en- 
vie ? Quelque chose, dans leur idéal, 
dans la dynamique de la route s’était 
fêlé. Affaire d’époque, de généra- 
tion, de modifications sociales ou de 
modernisme technologique, ils n'en 
savaient rien. « On je marre moins, 
c’est tout • 

PHILIPPE BOGGtO. 

(Lire la suite page 8. ) 


Bandar-Seri-Bega wan. — Peu 
de territoires auront mieux mérité 
l'appellation de «fleuron asiati- 
que » de la Couronne de Sa 
Majesté britannique. Et nul sans 
dôme n’a été aussi copieusement 
béni par Allah le Miséricordieux. 
Sur la côte nord-ouest d’un Bor- 
néo déshérité, le sultanat de Bru- 
nei vient de célébrer, avec son 
faste de routine, sa toute neuve 
indépendance (l“ janvier 1984). 

Allah est grand. Et la Brunei 
Shell Petroleum n’est pas mal non 
plus. Fabuleux sultanat des mille 
et un puits. Il est 5 heures du 
matin, une pluie énorme d'orage 
donne une allure surréaliste à 
Bandar-Seri-Begawan. sous- 
préfecture lumière des mers de 
Chine. 

La capitale minuscule d’un 
micro-Etat pavoise, et tous les 
bâtiments décorés de milliers 
d'ampoules colorées scintillent, 
vaisseaux égarés dans 1a mousson. 
Imagine-t-on Romorantin ou Ban- 
gui en Luna Park mouillé? Eb 
bien, ce serait cela, mais avec la 
Malaisie en plus et J’ombre de 
Somerset Maugham bridgeant 
sous la véranda du vénérable Bru- 


nei Yacht Club pour tromper un 
solide ennui. 

Brunei n’existe pas. Brunei est 
un mirage, un émirat inventé du 
Golfe, une erreur de l’Histoire, de 
1a géographie et de la géologie 
réunies, un pays de sortilèges 
malais et de bon génies pétroliers. 

E est 5 heures du matin. Au 
minaret de ia grande mosquée, 
sous un dôme d'or fin qui sur- 
plombe le fleuve et la cité flot- 
tante de Ksmpong Ayer, Venise 
de la roture locale, le muezzin 
appelle à la prière. Et le chant 
couvre l'orage, miracle d'une bien 
profane sono, ici assurément japo- 
naise. Et c’est extraordinaire ce 
chant dans la tempête, sous ces 
trombes d’eau qui douchent inlas- 
sablement le haut-de-forme d'un 
Winston Churchill de bronze. 
Brunei existe bien, comme un 
long voyage vers Bornéo, vers 
cette verrue précieuse, au nez de 
la Malaisie, comme un grand saut 
dans l’imaginaire. Dix-huit heures 
d’avion ; quitter Paris au museau 
des routiers pour risquer de se 
faire écraser ici par des Rolls- 
Royce aux cabochons d'or : dur 
métier tout de même. Plonger 
sans préavis dans l'autoclave d’un 


climat équatorial et regarder ces 
fêtes de l’indépendance comme 
une moite superproduction holly- 
woodienne. Avec, dans le rôïe 
principal. Sa Majesté Hassan al 
Bolkiah, vingt-neuvième sultan de 
Brunei, jeune monarque absolu 
régnant sur deux cent cinq raille 
sujets plus quelques milliards de 
tonnes de pétrole et de mètres 
cubes de gaz. 

Un sultan comme la plus 
concrète illustration d’une totale 
confusion des genres, des lieux et 
des temps. De Brunei, enclave 
minuscule, 5. 765 kilomètres 
carrés posés sur le beau gros tré- 
sor géologique de son micro- 
empire, providence du pétrodollar 
et du polo réunis, le jeune sultan 
se plaît à répéter que - Dieu fut 
vraiment très bon pour lui ». 

On ne saurait trouver meilleure 
explication en effet. Car il fallut 
bien quelque sollicitude divine 
pour faire de ce confetti de 
l’Empire britannique, de cet histo- 
rique haut lieu de piraterie, un 
des cinq Etats les plus riches du 
monde f le Monde daté 1^-2 jan- 
vier J984). 

PIERRE GEORGES. 

(Lire la suite page 6. 1 


Un grand roman épique 
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La carrière impertinente de Raul Ruiz 


Enquête dans ia « ville des pirates - 


La VS te dos pirates est-il ou non 
le cinquantième film du plus « expé- 
rimental x. du plus Rire, du pto6 
flou des cinéastes de ce temps ? 
Qu'importe. Raul Ruiz, né au Chili, 
éloigné de sa terre natale pas tes 
événements que l'on sait, établi en 
France en 1974, a déjà pu tourner 
avant son départ un choix de films 
révélateur de ses préoccupations, et 
à cheval un peu entre tous tes 
genres. Dans la limite des moyens 
modestes mis i sa disposition. 

Trocs Tristes Tigres, en 1968, 
frappe vraiment les trois coups 
d'une carrière impertinente : des 
acteurs «se défoncent* littérale- 
ment sous nos yeux, te violence 
quotidienne affleure dans te cfiato- 
gue, tes citations, tout s pourtant 
été doublé, postsynchronisé, avec 
une perfection maniaque. Pour le 
cinéaste aujourd'hui très attaché à 
ses racines chiliennes, cela reste 
son œuvre la plus importante, avec 
HadmDqoNada, en 1971. 

Comme Miguel Uttin, Hetvio 
Sotto. Patrick» Guzman, ses compa- 
triotes en exil, Raul Ruiz doit survi- 
vre. mais n’essaie pas de perpétuer 


à f étranger le mythe d'une révolu- 
tion qui a si mal tourné. 

il rencontre l'écrivain Pierre KJos- 
sowski, en qui il lui semble recon- 
naître un complice en mystifications 
dialectiques, en même temps que, 
hanté par le souvenir d'une tradition 
glorieuse, il dorme l'impression (très 
fausse) de devoir vite rejoindre cette 
« qualité française s du cinéma où 
s'inscrivent aussi bien Jean Cocteau 
que Jean Dtrtannoy. C’est la Voca- 
tion suspendue, en 1977, Y Hypo- 
thèse du tableau volé, en 1978. II a 
tu très attentivement l'essai provo- 


AUJOURLEJOUR 

Les séparatistes corses sont 
des gens honnêtes et scrupu- 
leux. Au cours d’un attentat 
contre un hôtel, le 5 février, les 
militants du FLNC avaient 
trouvé sur place 3 300 francs et 
's’en étaient emparés, croyant 
que cette somme appartenait au 
propriétaire de rétablissement. 
Après - enquête », le FLNC a 
appris que cet argent était aux 


cant de ce même Klossowski sur 
Nietzsche, te Cercle vicieux où 
l’étemel retour, cher au prophète de 
Siis-Maria, devient système esthéti- 
que. 

Les Trois Couronnes du matelot 
naît l’automne dernier, puis la Ville 
des pirates, en ce début 1984, mar- 
que l'entrée du cinéaste dans uns 
nouvelle dimension romanesque : 
visions échevelées, et retour plus ou 
mains masqué aux origines, à ce 
Valparaiso où il a vécu et pu rêver 
eux horizons lointains. L'aventure 
pour Raul Ruiz est triple : conquérir 


gardiens et l'a restitué à ces 
modestes salariés. 

C'est un début. On peut 
rêver : les poseurs de bombes 
corses rembourseront-ils toutes 
les dettes qu'ils ont contractées 
envers la France ? L’ardoise est 
trop forte. 

BRUNO FRAPPAT. 


le monde, cartes, un espace infini, 
mais aussi se conquérir soi-même, 
n'ëtra jamais dupe des bons senti- 
ments, des jolies formules, des 
causes nobles, enfin inventer à tra- 
vers (e cinéma une « préhension » 
autre du réel. Rien n'est donné une 
fois pour toutes, tout meurt, tout 
renaît, tout devient. Valparaiso, 
comme te Sète de Paul Valéry, 
engendre des fictions, et tout 
d'abord cette île mystérieuse où’va 
échouer Isidore, l'héroïne de te Ville 
des pirates, confrontée à un enfant 
diabolique. 

Qui a tué qui, qui joue quoi, 
quand ça commence, quand ça 
finit ? Mais y a-t-il vraiment un 
début ? Le spectateur égaré, piégé, 
doit faire confiance au nautonier. 
payer de sa personne en même 
temps que son billet d'entrée. 
Cinéma, art machiavélique, où qui 
perd gagna, où rien n'est « natu- 
rel », ne va de soi. où. pourtant, une 
réalité insidieuse filtre derrière le jeu 
de miroirs. 

LOUIS MARCORELLES. 

(Lire page //./ 

* Voir les films nouveaux. 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Samedi 25 février. - Bulgarie : 
visite du secrétaire général 
de l’ONU. M. Perez de 
Cuellar. 


Dimanche 26 février. — Espa- 
gne : élections au Parlement 
autonome basque. 

Italie : rencontre œcuméni- 
que. 


Lundi 27 février. - Bruxelles : 
conseil des ministres de 
l’agriculture de la CEE. 
Montréal : examen par l’or- 
ganisation de l'aviation ci- 
vile des conclusions du rap- 
port sur là destruction du 
Boeing sud-coréen. 

Genève : date de la réunion, 
encore hypothétique, du 
congrès de réconciliation li- 
banaise. 


Delhi : manifestation des 
sikhs devant le Parlement. 


Mardi 28 février. — Etats- 
Unis : premières élections 
primaires du New- 
Hampshire. 


Mercredi 29 février. - Inde : 
visite de M. Mermaz. 


1" mars. — Paris : visite de 
M. Pereira, président du 
Cap-Vert- 

Buenos- Aires : visite du 
primat de Pologne. 
Mgr Glemp. 


SPORTS 


Dimanche 26 février. — 
France-Japon de judo au 
P.O. Paris-Bercy. 

— Championnats de France 
de cross-country au Tou- 
queL 

- Coupe Davis : Inde- 
France à Delhi. 


Mercredi 29 février. - Foot- 
ball : France-Angleterre au 
Parc des princes. 


Vendredi 2 mars. - 
(jusqu'au 4) : Grand Prix 
de Paris de gymnastique au 
P.O. Paris-Bercy. 


Samedi 3 mars. - Tournoi des 
cinq nations de rugby : 
France- Angleterre au Parc 
des princes et Irlande- 
Ecosse à Dublin. 

- Athlétisme : champion- 
nats d'Europe en salle à 
Gœteborg. 


LES TARIFS DD MONDE 
A L’ÉTRANGER 
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abonnements . 

3 mais 6 mas 9 mais 12 mois 


FRANCE 

341F 605 F 859F 1088F 

TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOS NORMALE 
661F 1245F 1819F 2368F 

ÉTRANGER 

(parmemagerks) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F 685 F 979F 1248F 


IL - SUSSE, TUNBIE 
454F 830F 1197 F 1539F 


Par voie aéi 
Tarif! 

Les abonnés qui paient par chèque 
portai (mis volets} vmdraar an 
joindre ce chèque à knf demande. 

■■ r*i«ngraigim d'adresse détî*W Ki on 
provBoirea (deux ternîmes on phs) ; 
nas abonné» sont invités à formuler 
leur demande ans «naine sa SHtflt 
avant leur départ. 

Joindre la dernière banda d’envoi 3 
unie correspondance. 

Vendiez avoir roMigcucc de 
difar tons ha noms propres ea 
capitales d'imprimerie. 


IL Y A CINQUANTE ANS, LA MORT DE SANDINO 


Le guérillero mystique du Nicaragua 


• J’envoie un salut au peuple 
d'Amérique du Nord. Nous avons 
besoin de nous connaître pour que 
la vie de notre continent soit faite de 
coopération. ■ Les peuples latino- 
américains et ceux du Nord doivent 
être comme des frères qui prennent 
soin ensemble du continent, les yeux 
tournés vers le Pacifique et l’Atlan- 
tique. Je répète, comme des frères, 
mais cela veut dire qu’aucun ne doit 
chercher à attenter à la liberté ou à 
l'indépendance de l’autre. Ainsi, 
frères du continent américain, le 
Nouveau Monde doit être la terre 
des peuples effectivement libres. Un 
salut et une fraternelle accolade au 
peuple des Etats-Unis. Patrie et fc 
berté. - Ainsi parlait Augttsto César 
San dîna le 3 février 1933. Un an 
plus tard, le 21 février 1934, il était 
assassiné. 

La paix venait alors d’être signée 
au Nicaragua après que le dernier 
soldat américain eut quitté le pays. 
L’horloge du palais présidentiel 
marquait 0 b 5. Auguste Sandino, 
l’artisan de cette nouvelle indépen- 
dance, sortit sa montre : « Il est 
Il h 45. heure de la montaBa - - la 
montagne, vivier de la guérilla. 
Ainsi, l’histoire retint la date du 
2 février pour cette signature mémo- 
rable. La montagne, pour l’heure, 
avait la priorité. 

Les années de guerre avaient 
coûté la vie à de nombreux Nicara- 
guayens. aux envahisseurs aussi. Le 
chef guérillero disait avoir conservé 
ifatK des pots de fer-blanc scellés, les 
cendres des aviateurs et des officiers 
de « marines » tués, afin de les ren- 
dre un jour à leurs familles avec ce 
message : • Bien que. par un sentir- 
ment de fraternité universelle, nous 
déplorions cette conséquence inévi- 
table de notre guerre, et partagions 
de tout coeur les deuils qu'elle a 
causés, nous souhaiterions que vous 
montriez ces cendres aux jeunes des 
Etats-Unis pour que cela leur serve 
d'exemple, et qu'ils voient de quelle 
façon ils reviendront si leur gouver- 
nement piétine à nouveau le Nicara- 
gua. » Sandino estimait les pertes de 
son armée à trois mille hommes en 
cinq ans « demi. On ne dénombre 
pas les milliers de civils victimes des 
bombardements « de ces opérations 
qu'on appelle - de pacification ». Le 
Nicaragua était alors un pays de 
sept cent mille habitants. 


Une armée 
de soixante hommes 


Le premier combat que livra San- 
dino aux troupes américaines eut 
lieu le 16 juillet 1927 à OcotaL L’ar- 
mée rebelle comptait alors soixante 
hommes auquel* s’étaient joints 
quelque six cents Indiens armés de 
machettes. L’intervention de l’avia- 
tion retourna la situation en faveur 
de la garnison assiégée. « C’était la 
première fois, racontait Sandino, 
qu’on voyait en action des avions de 
guerre au Nicaragua, et. pour les 
Indiens, la première fois qu’ils 
voyaient des avions et qu’ils enten- 
daient leur fracas assourdissant... 
Sans les avions, la guerre eût été 
beaucoup plus dure pour les « ma- 
rines ». Au début, il semblait que 
les avions en finiraient avec nous en 
quelques jours, mais la forêt et les 
montagnes se sont occupées de nous 
protéger. » La nature en symbiose 
avec les hommes venait an secours 
de l’insurrection. * Oui, monsieur, 
disait le guérillero, le marais était le 
plus féroce des sandinistes. - Et il 
ajoutait que les équipements ruti- 
lants des Américains produisaient 
<i»nc la fange un effet que l’on ne 
pouvait comparer qu’à une imagi- 
naire parade des paysans sandinistes 
« de leurs mules dans la Cinquième 
Avenue ou sur les Champs-Elysées. 

A l’occasion du reportage en fé- 
vrier 1933. le journaliste basque Ra- 
me» de Balausteguigoitia — dont 
Sandino disait qu'il avait un nom 
imprononçable - décrivait cette ar- 
mée faite de métis d’indiens et 
même de Noirs, en haillons, 
chaussés de huaraches. les sandales 
du paysan-sud américain, et armés, 
pour certains, de carabines Spring- 
field prises à l'armée américaine, 
pour la plupart de revolvers et de 
machettes. A une telle armée, les 
troupes de marine des Etats-Unis 
opposaient leurs mitrailleuses et 
leurs avions, leurs uniformes et leur 
prestige. Et pourtant Sandino les 
tint en échec. 

A la fin de la guerre, l'Année de 
défense de la souveraineté du Nica- 
ragua étendait son contrôle bien au- 
delà du sanctuaire de Las Segovias 
« du rio Coco, qui fait frontière 
avec le Honduras. A quelques kilo- 
mètres des villes de Matagâlpa, Es- 
teü. Jinotega, commençait le terri- 
toire de la guérilla. Sandino estimait 
ses partisans dans ces régions A envi- 
ron cent quatre-vingt mille per- 
sonnes, pour une force combattante 


de deux mille hommes. » Les bom- 
bardements atroces et irréfléchis, 
au lieu de détruire mon armée, ont 
multiplié mes partisans par mil- 
liers ». disait-il. U pouvait compter, 
en outre, sur les Indiens Zarabos. 
Misldtos et Sumos qui organisèrent 
sa « flotte • : cinquante pirogues 
placées sous la responsabilité du co- 
lonel Rivera, un homme qui parlait 
toutes les langues indiennes, et d’un 
métis qu’on appelait 1'- amiral Sel- 
lers du rio Coco », raillant ainsi le 
contre-amiral commandant en chef 
des forces navales des Etats-Unis 
dans les eaux centre-américaines. 


parlait en marchant de long en 
large, les mains derrière le dos et la 
tête penchée en avant, ce qu’il appe- 
lait son « péripatétisme ». Chaussé 
de hautes bottes de cuir lacées de- 


vant, vêtu d’un pantalon de cheval 
kaki et d’une chemise militaire. 


les « trois bâtards » 


Sandino avait commencé sa 
guerre en 1926 dans les rangs de 
l’armée libérale, lorsque le vice- 
président constitutionnel Juan Bau- 
tista Sacasa « s’insurgea » après que 
le général Emiliano Chamorro l’eut 
délogé du pouvoir par un coup 
d’Etat. Lorsqu’ils virent leur protégé 
menacé, les Américains se portèrent 
au secours du nouveau président 
conservateur Adolfo Diaz. ancien 
chef comptable d’une compagnie 
américaine, la Rosario and Light 


coiffé de son chapeau de style texan, 
B portait comme seul signe distinctif 
un foulard rouge et noir noué autour 
du cou : les couleurs du sandinisme. 
• Le rouge pour la liberté et le noir 
pour le deuil ». précisait-il à Balaus- 
teguigoitia. A José Roman, U don- 
nait cette autre explication : « Le 
rouge représente la résurrection sur 
le noir qui est la mort. • Le pavillon 
sandinisie était de plus frappé de la 
tête de mort : la décision de vaincre 
ou de mourir. 

Né le 18 mai 1 895 à Niquino- 
homo. non loin de Masaya, Augusto 
César Sandino était le fils naturel 
d’une paysanne métisse et de 
l*bomme le plus riche du village. 
■ Je suis un enfant de l’amour, ou 
un bâtard, selon les conventions so- 
ciales. » Il grandit dans les priva- 
tions jusqu'à ce que son père le re- 
cueille à l’âge de on 2 e ans. 11 
s'instruisit, travailla, voyagea. La ré- 
volution constitutionnaliste le sur- 



ROUIL 


Mines Co-, un homme sûr. Les 
baïonnettes du général Feland, chef 
.du corps des « marines », sauvèrent 
la mise des conservateurs, bousculés 
par les années libérales placées sous 
le commandement de José Maria 
Moncada. Le président américain 
envoya alors un émissaire à Mana- 
gua, Henry Stimson, pour mettre 
tout le monde d’accord. 

Diaz, Chamorro, Moncada : San- 
dino les appelait les •fils bâtards 
du Nicaragua ». A eux trois, ils ré- 
sument l’histoire des innombrables 
intrigues dont se nourrissait la classe 
politique nicaraguayenne. Le 4 mai 
1927, Henry Stimson obtint de 
Moncada qu’il dépose les armes, 
moyennant une juste rétribution : fl 
serait président du Nicaragua (il le 
fut de 1928 à 1932} ; les libéraux re- 
cevraient l’administration de six dé- 
partements. Sandino se voyait attri- 
buer celui de Jinotega. Chaque 
arme rendue serait payée 10 dollars 
« les chefs toucheraient une solde 
de 10 dollars par jour de guerre. 
L’accord eut lieu sous un arbre à H- 
pitapa. Tous les généraux libéraux 
l’entérinèrent. Todos menas urto. 
tous sauf un. « Je ne suis pas à ven- 
dre, je ne me rends pas. il va falloir 
me vaincre », écrit Sandino le re- 
belle à Moncada. Depuis son quar- 
tier général d’El Chipote, 1*« acadé- 
mie de guérilla du Nicaragua », il 
reprend le combat. 

Ceux qui Font approché décrivent 
Augusto César Sandino comme tin 
homme petit,- 1,63 mè tre , mince, 
mais doté d'une grande énergie. Le 
cheveu noir et lisse, le front large, le 
visage glabre au teint pâle, des yeux 
petits, sombres el très mobiles, un 
sourire neutre ou triste, fl ne riait ja- 
mais aux éclats. « Je suis d’un natu- 
rel réservé et je parle beaucoup seu- 
lement dans mes crises de 
latino-américanite aiguë -, écrivait- 
il A son ami Gustavo Alleman 
Bolaflos. Sandino était nerveux ; il 


prit au Mexique, où S travaillait 
pour la Huasteca Petroleum Com- 
pany. Le jour de ses trente-deux ans, 
le 18 mai 1927, il épousa furtive- 
ment Blanca Arauz à San- 
Rafad-del-Nortc, puis deux jours 
plus tard se retira dans les monta- 
gnes pour organiser sa guérilla. 


«La politique 
n'est pas mon terrain r 


Pour ma beUe-famflie, « je suis 
un maçon et un communiste, 
c’est-à-dire un hérétique excommu- 
nié ». Communiste. Sandino ? Si 
Pon veut. Dans une lettre du 12 mai 
1931, il écrivait effectivement : 

• Nous sommes plutôt commu- 
nistes mais après avoir précisé : 

• Au Nicaragua, lors de la 
conquête, il ne vint aucun noble ap- 
partenant aux familles privilégiées 

d'Europe; pour cela nous avons 
toujours appartenu aux gens du 
commun. • 


Issu du libéralisme, Sandino évo- 
lua rapidement vers des positions 
originales et socialement plus radi- 
cales. Très vite, il affirma l’autono- 
mie de son mouvement- Echaudé* 
par ses relations avec Sacasa et 
Moncada durant la guerre constitu- 
tionnaliste, confirmé dans ses intui- 
tions par l'expérience de 1927, San- 
dino se détourna définitivement de 
la politique politicienne. Cela ne si- 
gnifiait aucunement, bien sûr, qu’il 
se voulait apolitique, ou qu'il n’avait 
pas d’idées précises. Mais fl défen- 
dait farouchement son indépen- 
dance et les objectifs initiaux de Sft 
lutte : la souveraineté du Nicaragua. 
Le 9 septembre 1929. fl écrivait à 
Gustave Alleman Btriaâos ; • Ni ex- 
trême droite ni extrême gauche, 
mais le Front unique, c’est notre de- 
vise. Les choses étant ainsi, il n’est 
pas illogique que nous tentions 
d'obtenir dans mare lutte la coopé- 


ration de toutes les classes sociales, 
sans qualificatifs en istes. » Quatre 
ans plus tard, 3 confiera à Balauste- 
guigoitia : » Ici des représentants de 
la Fédération internationale du tra- 
vail, de la ligue anti-impérialiste, 
des Quakers — ont essayé de nous 
voir pour nous Influencer. Toujours 
nous leur avons opposé notre critère 
décisif que c'était là essentiellement 
une lutte nationale Farabundo 
Marti, le propagandiste du commu- 
nisme. a vu qu'il ne pouvait pas 
faire triompher son pr o gramm e, il 
est parti. * Sandino dut ainsi se sé- 
parer de plusieurs membres de sa 
Légion latino-américaine engagés 
politiquement dans lettre pays res- 
pectifs. Le Kamïntern, qui Pavait 
encensé, ne lui pardonna pas cette 
indépendance et lui servit dans la 
Correspondance Internationale, son 
organe officiel, une de ces campa- 
gnes de calomnies dont Moscou 
avait le secret Le 31 .janvier 1932, à 
la veille de son exécution, Agustin 
Farabundo Marti éprouva pourtant 
le besoin d’évoquer ses relations 
avec Sandino et de le laver des accu- 
sations de corruption dont il avait 
été l’objet 

Sandino était d’une sensibilité 
exacerbée et d’une rigueur morale 
exceptionnelle. Le fait que la pressa 
officielle et les Américains le quali- 
fient de « bandit » et de « brigand » 
raff celait. A tel point qne dans le 
protocole de paix qu’il soumit à la 
discussion du gouvernement, fl pré- 
voyait d’extraire des archives natio- 
nales unis tes documents désignant 
son action comme du banditisme et 
de les brûler. Petite revanche, ion 
de la signature de la paix, 2 se pré- 
senta au président Sacasa pendant 
la cérémonie en disant : « Vous avez 
devant vous le bandit * 


Sans doute du fait des traditions 
malheureuses de la classe politique 
de son pays, éprouvait-il Fobsesskm 
de justifier sa conduite aux yeux de 
son peuple « de l’histoire. H tenait 
minutieusement à jour ses archives 
(400 kilos). •Je [les] co ns idère 
comme un trésor moral de haute va- 
leur historique. » Une partie était 
enfouie dans une grotte de Tunagua- 
l»n, une base sandimste; une autre 
partie fut confiée à la Grande Loge 
maçonmqne dn-Yuc&lan au Mexi- 
que. - On peut me suivre pas à pas . 
déclarait Sandino an journaliste 
Carkton Béais. Jamais on n'appren- 
dra que Sandino a pris quoi que ce 
soit qui ne lui appartienne en pro- 
pre, qu’il a manqué à sa promesse, 
ou qu'il est parti en laissant une 
dette derrière IuL » Sur ce point. Il 
était d’une sensibilité à fleur de 
peau. Il s'emporte à une question de 
Balausteguigoitia : •Ah! on croit 
que je vais devenir latifundiste l 
Non. rien de cela; je n’aurai jamais 
aucune propriété. Je ne possède 
rien. » 


Sandino savait qne dans sa fer- 
meté de caractère et son intégrité ré- 
sidait sa force, que cela palliait le 
manque de moyens de son année « 
lui conférait une supériorité morale 
décisive. Son premier manifeste po- 
litique du 1* juillet 1927 déclare : 
« L'homme qui n'exige de sa patrie 
pas même une poignée de terre pour 
sa sépulture mérite d'être entendu, 
et non seulement entendu, mais 
cru. » Sandino condamnait {es gou- 
vernements des Etats-Unis comme 
« Immoraux », les politiciens nicara- 
guayens comme des •'Canail l es cor- 
rompues et lâches ». II souhaitait se 
voir confier après la guerre l’admi- 
nistration de la zone - oontidlée par 
son armée, non pas par ambition 
personnelle, mais pour y développer 
une expérience s octale. U proposait 
que l'on donne à ce nouveau dépar- 
tement le nom de » Lumière « Vé- 
rité». 


Caria pensée de Sandino était in- 
contestablement empreinte de mys- 
ticisme. Elle apparaît comme un_ 
étonnant syncrétisme de rationa- 
lisme positiviste et de spiritualisme; 
.et sans doute faut-il voir là l'héritage 
de sa fréquentation des milieux 
francs-maçons du Mexique (les trois- 
points dont 3 «sait le S de sa signa- 
ture en sont une illustration). Ses in- 
terlocuteurs ont relevé son intérêt 
pour la tbéosophie, 1e spiritisme- ou 
le yoga. Lorsque José Roman le ren- 
contra à San-Rafael-del-Norte, te 
23 février 3 923, le général loi palpa 
les 06 du crâne en lui disant qu’en lui 
revivait Tequit de Thaïes de Mîlet, 
l’un des Sept Sages de la Grèce ; et, 
après lui avoir de m a n d é sa date de 
naissance et constaté qu’fls étaient 
du même signe, 1e Taureau, 3 sortit’ 
de sa poche un calendrier chinas 
pour observer la coïncidence As si- 


mulé « Lumière et vérité * et 
-adressé aux soldats de son année, fl 
développa ses conceptions du 
monde. An commencement, avant 
même que n’existe f éther, étaient 
r Amour, qu’on appelle Dieu, et sa 
fflte moque, la Justice divise. Au 
vingtième siècle aura fies te Juge- 
ment d e r ni er, mais ce ne sera pas 
r Apocalypse décrite par les évangé- 
listes; ce sera te triomphe sur l’in- 
justice. « Il nous revient [honneur, 
frères : du fait que nous ayons été 
choisis au Nicaragua, par lé Justice 
divine, de co mmenc er le jugement 
de l’injustice sur la terre. N’ayez 
pas peur mes chers frères ; et soyez 
sûrs, tout à fait sûrs, bien sûrs, que 
très bientôt nous triompherons défi- 
nitivement au Nicaragua, et alors 
restera allumée ta nièche de Pex- 
plosion prolétarienne contre les im- 
périalistes de la serre. » La dimen- 
sion visionnaire de . Sandino 
s’exprime dans Iq caractère régional 
et la portée con tinen tale, votre uni- 
verselle qu’il dotmah à sa lutte. Il 
écrivait â «on compagnon le général 
Pedro Ahamiraao ea mars 1931 : 

• Si le gouvernement hondurien en- 
voie ses armées nous combattre 
pour le compte des Yankees, nous 
proclamerons l’union centre - * 
américaine régie pat' Faction des 
Ouvriers et des paysans. * 

Sandino nourrissait nu grand des- 
sein: organiser de vastes coopéra- 
tives agricoles sur le rio Coco, et ap- 
porter la civilisation aux Indiens, 

• la moelle de notre race ». - Ces 
tribus otti rendu des services (Tune 
valeur immense pour la eau*» . 
Sans eux notre armée riauntit pas 
gagné— Us sont fidèles jusqu’à la 
mort et vénèrent notre, cause. 
Comme je t'ai déjà dît . pour eux; je 
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resterai id à n’importe quel prix. 
Dans cès coopératives, l'instruction 
sentit. gratuite a obligatoire jusqu’à 
ce qu'il ny ail plus aucun analpha- 
bète. » 


Le colonel Abraham Rivera, qui 
avait vécu plus de quarante ans sur 
le rio, lui disait qu’il perdait son 
temps ; que les Indiens ne pensaient 
qu’à la nourriture, h. l'alcool et au 
sexe, et qu’ils n’avazent que frire de 
respérance, de ia joie, dé la morale 
et de l’hygiène que voulait leur in- 
culquer Sandino, non pins que de sa- 
voir lire et écrire, fis partiraient 
pour d’autres régions. * Peut-être a- 
t-B raison, rétonjuaft, Sandino, mais 
le président Sacasa est avec moi et 
croit dans mon plan de rédemption 
de cette zone. » 


Le rive de Sandino ne x réalisa 
pas. Alors qu*fl se trouvait à Mana- 
gua pour s'entretenir de ses ptqjets 
avec 1e président, le soir du 21 fé- 
vrier 1934, après avoir assisté à un 
dîner offert par Sacasa, Sandino fut 
arrêté par des éléments de la garde 
nationale, l’armée que les Améri- 
cains avaient laissée dorrière eux. 
Sur l’ordre d’Anastasio Somoza 
Garcia, le chef de la garde, Augusto 
César Sandino péril fusillé avec ses 
compagnons Francisco Estrâda et 
Juan Pablo Umauzor. à. la huni èrp 
des phares <Fttn .camion, face à use 
fosse crensfe le matin même, pris 
del’aéroportXoIotlanl ' -j, ; \ 

. Lorsqu’il entendit au loin des 
coups de * feu (mais il s’agissait de 
Passant donné à la maison du frère 
cadet deSandinOï Socrates), le pire 
d'Auguste César, Dou Gregorio, ar- 
rêté en mênre temp s que son fils, 
pms séparé de lai» dit an .monstre 
Sofonias Saivatterra ; + lls sottt en 
train de le tuer ; lui qui sefitisdit ré- 
dempteur. il meurt crucifié. » 

Le lendemain, on trouva ses effets 
pe r sonne l s en vente-soir tes marchés . 
de Managua. S a nd ino, le mystique, 
pouvait-il connaître \u» fin phar 
symbolique que celle de Févangfle 
de Jean : « C’est ainsi que fia ac- 
complie l’Ecriture: « Ils se sont 
» partagé mes vêtements, et ma tù- 
» nique Ils Font tirée ait soi. » 
Voilà donc at .que firent .les' sol- 
dats. » - _ 

PtflUPPE VH3EUËR. 


Dans sa correspondance -et dans 
un manifeste du 15 février 1932 a lo- 


ti Erratum. ■— Dais notre article 
consacré au roi Albert K (le Monde 
daté 19-20 -février;; Joies Cambbn 
émit qualifié par- erreur <T-« ambasr 
sadeur è Bruxelles» alors que le cé- 
lèbre diplomate français écrit am-, 
bassatienr. à Berlin, vefile.de la . 
-premièregoene mondiale. . ' ' ‘ ' 
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LIBAN : sept suggestions pour un pays éclaté 

Comment les Libanais de tous bords conçoivent un règlement 


« C omme nt sortir de la phase actuelle de la 
crise ? Comment concevez-vous les struc- 
turas étatiques ef politiques du Liban, en par- 
ticulier ses re»latk»ns avec la Syrie et Israël ? » 

Sept hommes poütiquos libanais de unis 
bonis at do toutes communautés ont rédigé 
pour le Monde las articles ci-contre, il s'agit 
de: 

- M. TakJeddine Sdh (sunnite), ancien 
premier ministre , considéré comme un pre- 
mier ; ministre possible lorsqu'un nouveau gou- 
vernement pourra être formé ; 

- M. Ghassan Toéni (grec-orthodoxe), di- 
recteur du journal An-Nahar, ancien député et 
ministre, ambassadeur du Liban à l'ONU de 
1977 à 1982; 

— Al Akeif Hafdar (chiite), président du bu- 
reau poBtiquo du Mouvement Amal. ingénieur 
et avocat ; 


- M. Antoine Moarbés (maronite), mem- 
bre du bureau politique du Parti phalangiste, 
avocat et professeur de droit ; 

— ML Samir Frangié (maronite), indépen- 
dant, opposé à la ligna phalangiste ; 

- M. Marwan Hamadé (druze), ancien mi- 
nistre, ancien journaliste, bras droit de 
M. Walid Joumblatt . chef du PSP ; 

— M. Karim Pakradouni (arménien- 
orthodoxe), avocat, conseiller auprès du com- 
mandement des Forces libanaises (milices 
chrétiennes). 

Ces textes de réflexion sur l'avenir d'un 
pays éclaté témoignent — on ne saurait s'en 
étonner — delà difficulté do dégager un déno- 
minateur commun. 


Face à la majorité chiite montante qui vaut, 
on le conçoit, s’en remettre au verdict du suf- 
frage un n/erse/ et qui mène une résistance ar- 
mée incessante à l'occupation israélienne, 
une minorité chrétienne - surtout maronite 
— laminée et anxieuse, représentée envers et 
contre tout par la Parti phalangiste et ses mi- 
lices. même lorsqu'elle en conteste la politi- 
que avec virulence, recherche des garanties 
contre son absorption politico-cutturette. en 
espérant de nouveau une alliance avec un Is- 
raël qui t'a dépue et qu'alla a déçu, mais dont 
alla rêva encore. 

Les druzes, pour leur part, prônent, en at- 
tendant ta laïcité, une « démocratie des com- 
munautés » et, tout en s'appuyant sur la Sy- 
rie, reconnaissent à Israël L avec qui leurs 


bonnes relations sont notoires, le droit à des 
garanties de sécurité sur sa frontière nord. 

Las sunnites, seule grande communauté li- 
banaise à ne disposer de milices importantes, 
donnent l'impression d’être pris en tenaille 
entra les maronites d'une part, las chiites et 
les druzes de l’autre. 

Rien ne fait l'unanimité, pas même l'abro- 
gation de l'accord libano-israélien du 
17 mai 1983. dont on aurait pu croire que les 
phalangistes admettaient le caractère inéluc- 
table au moment où le président Amine Ge- 
mayef est sur le point d’y souscrire. 

Rien, sinon un constat ; le Liban éclaté doit 
être reconstruit. Réunifié ? Oui. pour la plu- 
part des auteurs. Confédéré, selon le souhait 
des Forces libanaises. 


Pour un Parlement national 
et un Sénat des communautés 


Conserver l’essentiel du régime 
en y apportant des aménagements 


par TAKIEDDINE S0LH 
ancien premier ministre 

U m'a été donné de vivre de près, 
en 1943, l'expérience de l’indépen- 
dance du Lban. On en a dit beau- 
coup de mal et peu de bien. Pour- 
tant, le Pacte national - cette 
Constitution non écrite - conclu en- 
tre les musulmans et les chrétiens fi- 
bena» recèle bien des aspects posi- 
tifs que la nouvelle génération ignore, 
alors que r ancien ne refusa de recon- 
naître qu'elle en a dénaturé l'inter- 
prétation et r usage. Le Pacte natio- 
nal consigne les grandes . lignes 
politiques d'une entama de principe 
qui nécessitait des textes d'applica- 
tion dont un trop petit nombre a été 
promulgué depuis Tindépandance. 
Au Heu de faire de ces principes gé- 
néreux les fond em ents è rétablisse- 
ment d'une autorité centrale unie et 
évolutive, en fonction des change- 
ments internes et externes de la si- 
tuation, les intérêts personnels et 
partisans les ont étouffés. Ainsi, la 
Constit u tion, écrite celhHà, stipule 
que la répartition des fonctions publi- 
ques sur une base communautaire 
est une mesura provisoire, et la dé- 
claration ministérielle du premier 
gouvernement de l'indépendance 
condamnait le confessionnalisme et 
appelait à son abolition. Au lieu de 
cala, le confessionnalisme a été 
consacré et consolidé au fil des ans, 
devenant la voie d'accès obligée non 
seulement aux fonctions publiques 
mais aussi aux privilèges économi- 
ques, sociaux et politiques. 

Hormis une initiative audacieuse 
en 1974, menée sous le slogan : 
« Toutes tas fonctions à toutes les 
contmumnautês », aucune tentative 
d'application des principes du Pacte 
n'aura été enregistrée en quarante 
ans. 

Le déclenchement de la guerre du 
Liban en 1975 est imputable & une 
séria de causes directes : 

1) La présence armée palesti- 
nienne a divisé I as Libanais. Au fond. . 
musulmans et chrétiens étaient d'ac- 
cord pour s'en débarrasser, les uns 
et tes autres refusant de faire de tout 
ou partie du Liban une patrie de re- 
change pour les Palestiniens. Mais 
alors que les chrétiens voulaient 
écarter par b force les Palestiniens 
armés, les musulmans ont combattu 
Israël aux côtés de cas derniers pour 
leur permettre de récupérer leur pa- 
trie ; 

2) La formule lib an aise a constam- 
ment constitué pour Israël une anti- 
thèse de son propre concept. Aussi, 
lorsque tes Palestiniens l'ont présen- 
tée comme exemple de solution de 
r affaire palestinienne, et que J'Occr- 
dent l'a considérée positivement, Is- 
raël a définitivement décidé de dé- 
truire la coexistence entre les 

communautés libanaises ; 

3) Les résultats des guerres 
arabo-israéliennes depuis 1843 ont 
incité les chrétiens du Liban, postu- 
lant te faiblesse des Arabes, à tendre 
la main à l'ennemi israélien, qui est 
r ennemi des Arabes : 

4) Les mouvements révolution- 
naires arabes ont effrayé tes chré- 
tiens. 

Des causes mcfirectes sont égale- 
ment è l'origine de la guerre : 


- Les limites imposées par te 
confessionnalisme ont généré une 
démocratie propre au Liban. Des 
communautés ont bénéficié de droits 
politiques dont tes autres étaient pri- 
vées. Ainsi tes maronites, les chiites 
et les sunnites se sont vu réserver les 
trois présidences — de la République, 
de la Chambre, du gouvernement, - 
alors que les quatorze autres com- 
munautés Sa pressaient au portillon 
des portefeuilles ministériels. Résul- 
tat : Kamal Joumblatt a pu faire et 
défaire les présidents, il n'a jamais pu 
être plus que ministre parce que ap- 
partenant à la communauté minori- 
taire des druzes ; 

- L'évolution démographique au 
cours des quatre dernières décennies 
en faveur des chûtes a rendu inéluc- 
table une révision des droits et 
quotas en fonction des données nou- 
velles, 

— Les progrès réalisés par les 
communautés musulmanes sur les 
plans social, du rapport entre 
classes, de l'instruction et des fi- 
nances, akxs que, parallèlement, 
l’Etat délaissait des régions dont la 
population s'accroissait très vite, 

— Le sentiment des musulmans 
que tes responsables chrétiens déve- 
loppaient leur pouvoir au détriment 
de celui des représentants de l'Islam 
au gouvernement, bien que la majo- 
rité musulmane se soit contentée de 
droits en deçà de ceux qui auraient 
dû lui revenir. 


La création d'un Sénat 

Toutes oes erreurs ont été chère- 
ment payées par le peuple libanais. 
Que peut-il faire à présent ? 

U est incfispensabie an premier Heu 
que te pouvoir central élargisse un 
jour ses prérogatives au détriment 
des communautés. Cela ne devrait 
pas empêcher cependant, dans une 
étape rntermédiaire. de consacrer la 
répartition communautaire des trois 
présidences. La création d’un Sénat 
pourrait compélar le système. Par 
contre, les autres fonctions publiques 
devraient être déconfessionna Usées 
et attribuées selon le critère du seul 
mérite. 

La démocratie parlementaire est la 
seule formule convenant au plura- 
lisme politique du Liban, è condition 
de 1a débarrasser du confessionna- 
lisme. La solution, à cet égard, ne 
consisterait-elle pas à annuler la ré- 
partition communautaire des sièges 
parlementaires à travers un amende- 
ment de la loi. électorale, quitte è 
faire du Sénat, pendant une phase 
déterminée, te reflet de te mosaïque 
des communautés libanaises, un Sé- 
nat doté du pouvoir de décision dans 
les affaires engageant te destin de b 
nation ? 

En d'autres termes, la Chambre 
des députés représenterait te peuple 
dans son ensemble et te Sénat tes 
communautés. La citoyenneté du dé- 
puté st de ses électeurs s'en trouve- 
rait raffermie. 

En politique étrangère, l'option 
arabe du Liban ne peut être mise en 
question. Ce n'est pas affaire de sen- 
timent mais d'intérêts, dont te crise 
actuelle atteste qu'ils ne peuvent 
être ignorés. Des Libanais ont cru 
que leur pays signait une convention 
pacifique avec Israël. En réalité, Israël 


- il l’a lui-même annoncé - choisis- 
sait te deuxième pays arabe, après 
l'Egypte, qu’il entendait mener à des 
relations de paix. 

Il est, en conséquence, impératif 
d’annuler l'accord du 17 mai 1983 
et de s'entendre avec la Syrie 
d'abord et tes Arabes ensuite sur une 
politique permettant de chasser l'en- 
nemi israélien du Uban-Sud, que ce 
soit par le biais des résolutions de 
l'ONU ou de toute autre manière. 
Comme d'autres peuples occupés, 
celui du Sud montra, par sa résis- 
tance à l'armée israélienne, sa déter- 
mination de rejeter Inoccupation. 

En attendant l'élaboration d’une 
stratégie arabe unifiée pour mener la 
lutta contre Israël, te politique étran- 
gère libanaise devra se fonder, 
conformément au Exacte national, sur 
la concertation avec la Syrie voisine, 
A charge de revanche pour celle-cL 

Une décentralisation administra- 
tive servirait les intérêts des ci- 
toyens, à condition que la politique 
de développement demeure unifiée et 
qu'elle soit fondée sur la justice so- 
ciale pour tous tes libanais, à travers 
tout te Liban. 

Si l'unification du Liban est au- 
jourd'hui une solution difficile è pro- 
mouvoir, se partition l'est encore 
plus. U n'est de salut pour le Liban 
que dans son unité, loin de toute idée 
de fédéralisme ou de confédéré lame. 


par ANTOINE MOARBÈS 

Pour faire sortir le Liban de sa 
crise actuelle, il faut d'abord libérer 
son territoire de toute présence 
armée étrangère. A cet effet, plu- 
sieurs moyens pourront être utilisés, 
dont l'appui des organismes régio- 
naux et internationaux, l’assistance 
des pays amis et la résistance armée. 
Une fois la libération acquise, nous 
sommes sûrs que les Libanais 
s'entendront facilement entre eux. 
La présence armée étrangère est 
constituée principalement par les 
troupes israéliennes et les troupes 
syriennes. Le retrait des troupes 
israéliennes a été l’objet de négocia- 
tions, qui ont abouti à la signature 
de l'accord du 17 mai 1983. Ledit 
accord a été approuvé par le gouver- 
nement libanais et par la Chambre 
des députés. Tout amendement 
éventuel ne pourrait être que le 
résultat de consultations et d'accep- 
tations de la part des pays signa- 
taires et aucun Etat tiers n'a le droit 
de s’immiscer dans ses dispositions. 

Plus particulièrement, la Syrie n'a 
aucun droit de regard sur cet 
accord : 

. - En effet, sa présence année au 
Liban est illégale ; 

- elle n’a pas à s'occuper de 
questions qui sont uniquement du 
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ressort des autorités libanaises et 
enfin, elle est responsable de la plu- 
part des malheurs qui se sont accu- 
mulés au Liban et qui y perdurenL 

Ayant été investie par la Ligne 
arabe d’une mission déterminée 
(rétablir la sécurité au Liban et frei- 
ner les abus des Palestiniens sur son 
territoire), elle a failli à cette mis* 
sion en cherchant A soumettre les 
Libanais et les Palestiniens 1 sa 
tutelle par des procédés machiavéli- 
qnes. 

La Syrie, naguère, a, au demeu- 
rant. signé l'accord de désengage- 
ment avec Israël et le traité d’amitié 
et de coopération avec lUnioa sovié- 
tique sans demander l’autorisation à 
quiconque. 

Si Israël a accepté de se retirer du 
Liban sur la base d’un accord libre- 
ment négocié et approuvé, il reste & 
trouver les moyens permettant l'éva- 
cuation des troupes syriennes. 

Hélas, aucun progrès n'a été enre- 
gistré ce sens, en dépit des 
efforts politiques et diplomatiques 
de toutes sortes. 

U demeure que les Libanais ne 
sauraient tolérer sur leur territoire la 
prolongation d'une occupation illé- 
gale et inadmissible, et trouveront 
certainement les moyens d’y met- 
tre fin. 

D'aucuns se sont demandés ri l’on 
peut placer l'occupation syrienne sur 
le meme plan d'égalité que l'occupa- 
tion israélienne. Pour notre part, 
nous jugeons très sévèrement la pre- 
mière car elle n'aurait pas dû avoir 
lieu. L'entrée des troupes syriennes 
au Liban s’est opérée en vertu de 
décisions de la Ligue arabe en vue 
d’une mission déterminée et pour 
une durée bien limitée. La Syrie a 
tout fait pour saboter sa mission et 
prolonger illégalement sa présence 
au détriment des intérêts libanais, 
palestiniens et arabes. En outre, 
c’est cette occupation illégale, avec 
tous ses effets néfastes, qui a ouvert 
la voie à l'entrée des troupes israé- 
liennes au Liban. Enfin, membre de 
la Ligue arabe, la Syrie aurait dû se 
retirer sans difficulté, à la simple 
demande des autorités libanaises. 

Il est prématuré de parier du 
régime politique futur au Liban. 
Toutefois, ü devra être le résultat 
d’un dialogue entre les différentes 
communautés, dans le cadre de 
l’entité géographique du pays et sur 
la base de Légalité des droits et des 
principes de la démocratie libérale, 
en garantissant l'existence et le libre 
développement dn pluralisme com- 
munautaire et culturel. 

Plusieurs solutions ont été propo- 
sées, dont la déconfessionnalisation 
politique et administrative, la fédé- 
ration et la cantonisation. 

Nous ne sommes pas partisans de 
la déconfessionnalisation politique 
pour les deux raisons principales sui- 
vantes : 

— La première découle dn prin- 
cipe de la laïcité qui doit être adopté 
comme un tout ; 

— La seconde tient an fait que la 
déconfessionnalisation politique 
aboutirait à la dictature d’une mino- 
rité (c’est le cas en Syrie) ou î celle 
d'une majorité, et & la suppression 
des libertés, comme dans les princi- 
paux pays de la région. 


Nous accueillerons favorablement 
le principe d'une déconfessionnalisa- 
tion administrative à condition de 
créer on organisme indépendant qui 
sera chargé de la fonction publique, 
avec toutes tes garanties nécessaires 
assurant son fonctionnement neutre 
et impartial an service de l'intérêt 
national. 

La fédération et la cantonisation 
ne nous semblent guère recomman- 
dées dans un petit pays qui se prête 
difficilement au partage requis par 
cette formule. D’ailleurs, la plupart 
des régions libanaises sont habitées 
par des populations de confessions 
différentes. 

Le phénomène de la cantonisation 
ou de la fédération aboutirait, en 
fait, à la domination d'une fraction 
confessionnelle sur les autres, ce qui 
mettrait fin à la coexistence pacifi- 
que entre les divers éléments de la 
population. 

Le régime politiqne actuel est 
fondé sur une fédération commu- 
nautaire (et non géographique) 
dans laquelle toutes les commu- 
nautés sont représentées et partici- 
pent au pouvoir politique, adminis- 
tratif et judiciaire à tous les 
échelons. Ce système a donné 
jusqu'à présent de bons résultats 
quant à la préservation de la démo- 
cratie et à la légitimité du pouvoir. 

L'essentiel de ce régime devrait, 
en principe, être conservé en y 
apportant des aménagements pour 
une meilleure répartition des postes 
dans l'Etat et une meilleure partici- 
pation aux affaires dn gouverne- 
ment. 

A notre avis, il conviendrait 
d'attribuer nn poste politique impor- 
tant à chacune des grandes commu- 
nautés confessionnelles au Liban : 
maronite, sunnite, chiite, orthodoxe, 
catholique, druze et arménienne. U 
faudrait aussi conférer une force 
politique aux minorités chrétiennes 
et une autre aux minorités musul- 
manes. C’est une réforme aisée par 
le biais de la création de nouvelles 
institutions politiques : Sénat, 
Conseil constitutionnel. Haute Cour, 
prévus par l'article 80 de la Consti- 
tution. 

Nous sommes, par ailleurs, pour 
l'établissement de relations nor- 
males avec l'Etat d’Israël, car Ü 
s'agit d’un membre des Nations 
unies qui a reconnu n’avoir aucune 
visée sur le territoire libanais. 

II ne peut subsister aucune 
réserve arabe ou islamique è la nor- 
malisation, après que rEgypte (le 
plus grand pays islamique et arabe 
de la région) a normalisé ses rela- 
tions avec Israël. 

La présence d’Israël dans cette 
partie du monde pourrait être un 
facteur de progrès technologiques,' 
culturels et economiques. 

Enfin, nous sommes pour l'éta- 
blissement de relations diplomati- 
ques avec la Syrie, conformément 
aux principes du droit international 
public. 


Lire la suite 
pages 4 et S 
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Etranger 


LIBAN : sept suggestions 


Aller au-delà de la non-belligérance 
entre les communautés 


par SAMIR FRANGÏÉ 

Le contrôle de Bcvroui h-Ouest 
par le mouvement chiite Am al mon- 
tre à quel point la tentative de re- 
créer un Etat structuré en marge des 
communautés religieuses était vaine 
et illusoire. L'armée, symbole du 
pouvoir, s'est effritée malgré le sou- 
tien matériel fourni par les Etats- 
Unis et la France. Et le président 
Gemayel, persuadé jusque-là que la 
légalité, dont i! était l'expression, 
suffisait à lui assurer la légitimité 
dont il avait besoin pour gouverner, 
s'est retrouvé isolé à la tête d'un 
pouvoir qui ne reposait plus sur rien. 

Le pouvoir, chez nous, acquiert sa 
légitimité des communautés qui 
constituent la société libanaise. H est 
fondamentalement l'expression de 
l’accord que ces communautés 
concluent entre elles à chaque 
grande période historique, même si, 
par la suite, il se dote de l'autonomie 
qui lui est necessaire pour fonction- 
ner. Or, le dernier accord imercom- 
muna maire, conclu en 1943 et légè- 
rement modifié en 1958. a été remis 
en question à partir de 1975. et au- 
cun nouvel accord n'est venu le rem- 
placer. La tâche prioritaire à la- 
quelle le chef de l'Etat aurait dû 
s'atteler était donc de définir les 
termes d’un nouveau • pacte natio- 
nal ». 

Il ne l'a pas fait, préférant donner 
la priorité au retrait des forces israé- 
liennes et syriennes du Liban. Le ré- 
sultat ne s'est pas fait attendre. Per- 
suadés que le président Gemayel et 
le Parti phalangiste, auquel i! appar- 
tenait . voulaient imposer leur - hé- 
gémonie » à l’ensemble de la papula- 
tion, les druzes, puis les chiites, ont 
pris les aimes pour défendre ce 
qu'ils estimaient être leurs droits lé- 
gitimes. De leur côté, les milices 
chrétiennes, convaincues que l’ar- 
mée libanaise n'était pas * fiable » , 
en raison de sa composition multi- 
confessionnelle, ont refusé de céder 
le contrôle de leur région à l'Etat, 
dont l'existence s'est retrouvée ainsi, 
dans la pratique, contestée aussi 
bien par les musulmans que par les 
chrétiens. Et c’est sur cet Etat privé 
de tout soutien intérieur que se sont 
exercées les pressions d’Israël et de 
La Syrie. 


Cette situation est-elle sans is- 
sue ? La bataille de Beyrouth a créé 
un nouvel état de fait, qui peut, s’il 
est mis à profit, hâter l'amorce d'une 
solution. Quelles sont ces nouvelles 
données ? 

U La communauté chiite, dont 
le pouvoir ne voulait pas jusque-là 
reconnaître l'importance, s’est fina- 
lement imposée, et ses chefs, 
conscients du rôle dominant que leur 
communauté est appcllée à jouer 
dans le cadre d'un Liban unifié, ont 
fait preuve d’un sens remarquable 
des responsabilités en maintenant la 
coexistence islamo-chrétienne à 
Beyrouth-Ouest et en préservant les 
institutions, y compris l'armée ; 

2) L'armée, qui constituait pour 
les extrémistes chrétiens l'ultime re- 
cours, n'est plus en mesure de jouer 
le rôle qui lui était dévolu. Sa -neu- 
tralisation» et le retrait de la force 
multinationale rendent désormais 
impossible toute solution militaire 
de (a crise libanaise; 

3) L'affaiblissement des forces 
libanaises, forcées de se replier sur 
leur région, et la paralysie d'Israël 
ont facilité l'émergence en milieu 
chrétien d'un courant favorable à la 
coexistence avec l'Islam et le monde 
arabe. La hiérarchie religieuse a 
d’ailleurs montré ta voie à suivre en 
renouant déjà le contact avec les 
chefs religieux musulmans. 

Dépasser la réalité 
communautaire 

Ces nouvelles données facilitent 
grandement la recherche d'un nou- 
veau consensus national. Celui-ci ne 
saurait se limiter sur Je plan inté- 
rieur à une redistribution plus équili- 
brée des pouvoirs entre les diffé- 
rentes communautés libanaises, 
comme le propose aujourd’hui le 
chef de l’Etat. Une telle mesure est 
certes nécessaire pour dépasser le 
stade des régressions communau- 
taires. mais elle ne suffit pas à uni- 
fier la société. L'objectif doit être de 
dépasser la réalité communautaire 
du pays à partir d’un projet com- 
mun. qui devrait assurer le plein 
épanouissement des communautés 
et des individus, sans pour autant 


être réductible à leurs intérêts 
étroits. Autrement, le dialogue ne 
pourrait déboucher, dans le meilleur 
des cas, que sur un accord de non- 
belligérance entre les différentes 
communautés. 

La recherche d'un nouveau 
consensus national nécessite égale- 
ment la définition de nouvelles rela- 
tions entre le Liban et son environ- 
nement direct. Quelle que soit la 
nature du régime en place à Damas, 
il est absolument indispensable 
d'établir avec la Syrie une relation 
privilégiée, que motivent les affi- 
nités historiques et culturelles qui 
lient les deux pays et les considéra- 
tions géopolitiques que nul ne sau- 
rait ignorer. Le Liban et ta Syrie 
doivent se fixer comme objectif es- 
sentiel une action commune en vue 
de donner à l'ensemble proche- 
oriental. auquel ils appartiennent, le 
rôle privilégié qu'il a longtemps as- 
sumé dans son histoire ancienne et 
présente. Cette action commune est 
d’autant plus nécessaire à définir 
que. depuis 1943, les relations entre 
les deux pays ont presque toujours 
été antagonistes. L’intervention sy- 
rienne au Liban n'a pas modifié la 
nature de ces relations. Bien au 
contraire, elle a accru la méfiance 
qui existait déjà entre les deux pays 
et a renforcé les craintes chré- 
tiennes. Or, îl est désormais vital 
pour les Libanais et pour les Syriens 
d’assainir le climat entre eux et d'as- 
seoir leurs relations sur des bases 
équilibrées et saines. La reconnais- 
sance par l'Islam libanais du -ca- 
ractère définitif* de l’entité liba- 
naise devrait libérer (es chrétiens de 
leurs craintes ancestrales de minori- 
taires et les sortir de leur crispation 
à l'égard de leur environnement 
arabe. 

Quant à Israël, la seule position 
que le Liban est aujourd’hui en me- 
sure d'adopter à son égard, après 
tout ce qu’il a subi depuis 1982, est 
celle-là même qu’a définie le chef du 
Parti socialiste progressiste, M. Wa- 
lid Joumblatt, qui a estimé qu’en 
échange du retrait des forces israé- 
liennes du Sud les Libanais s'enga- 
geraient à empêcher toute action mi- 
litaire contre Israël à partir de leur 
territoire, conformément à l'accord 
d'armistice conclu en 1 949. 


ïl faut instituer le système des cantons 


par KARIM PAKRADOUNI 


L'automne 1982 laissait présager 
la fin de la guerre dans laquelle le 
Liban s’était engagé depuis neuf ans 
déjà. En effet, le pays paraissait voir 
le bout de ses épreuves à la veille 
d'une solution globale. Au prin- 
temps 1983, le gouvernement liba- 
nais espère tout au plus un règle- 
ment partiel. Au début de 1984, il 
plonge de nouveau dans la tour- 
mente : l'impasse est totale. L'enga- 
gement du président Reagan, visant 
à libérer le Liban de toute présence 
militaire étrangère, à unifier et à y 
instituer un Etat fort, a tourné court. 
Les • marines • quittent notre pays 
sur un constat d'échec. L’accord 
iibano-israélien signé le 17 niai 1983 
— pièce maîtresse de la diplomatie 
américaine — a fait long feu face à 
l'hostilité farouche de la Syrie. En- 
fin, l’entente intercommunautaire 
préconisée par le président Amine 
Gemayel sombre après l'échec par 
les druzes des régions chrétiennes, et 
à la suite du déferlement des milices 
chiites qui ont occupé la moitié de 
Beyrouth. 

Les revendications et les projets 
antagonistes foisonnent : l'abroga- 
tion de l'accord du 17 mai réclamée 
par la Syrie à coups de boutoir et de 
canon, la démission du président Ge- 
mayel exigée par deux dirigeants de 
l'opposition, MM. Walid Joumblatt 
et Nabih Bcnri, comme condition à 
rarrët des hostilités militaires, les 
réformes déposées par les diffé- 
rentes formations politiques pour 
rééquilibrer ou réviser le système en 
présence, la conférence de Genève 
convoquée par le président Amine 
Gemayel en vue de promouvoir l’en- 
tente nationale. Toutes ces sugges- 
tions demeurent conjoncturelles ou 
insuffisantes. Elles ne comportent 
pas les fondements d'une vraie solu- 
tion de paix. 

Trois scénarios se profilent à l'ho- 
rizon : la désintégration, le retour au 
statu quo de 1975, ou une refonte 
structurelle du système politique. Le 
premier équivaudrait à la disparition 
au Liban au profit de deux projets 
idéologiquement expansionnistes : la 
Grande Syrie et le Grand Israël, et 


donc au condominium de ces deux 
superpuissances régionales. 

Le retour à la coexistence inter- 
communautaire dans un Etat uni- 
taire - formule 1943 • semble irréa- 
liste et irréalisable. La haine 
confessionnelle et le fossé psycholo- 
gique ont atteint des proportions ja- 
mais égalées jusqu'à présent. Il se- 
rait inconcevable de bâtir à nouveau 
un Etat centralisateur. Les musul- 
mans et les chrétiens peuvent doré- 
navant se côtoyer, mais non coexis- 
ter. D'ailleurs, à vouloir imposer à 
des entités si différentes des struc- 
tures étatiques stéréotypées, on a 
fini par aboutir, depuis 1943, à un 
régime en ébullition continue. La 
formule de 1943 a transformé le Li- 
ban en un • Japon politique ». Nous 
vivons sur un volcan imprévisible et 
dévastateur. 

Le projet de Bechir Gemayel 

Reste la seule solution valable ei 
viable : le projet politique de Bechir 
Gemayel, qui s'articule autour de 
trois idées principales : libérer le ter- 
ritoire de toute présence étrangère, 
expressément palestinienne, sy- 
rienne et israélienne ; unifier la vo 
Jouté nationale autour de l’idée d'in- 
dépendance ; rénover le système 
politique en favorisant l'entité cultu- 
relle de Chaque communauté. Il 
s'agit de rénover géographiquement 
le Liban dans ses frontières ac- 
tuelles, mais aussi de Je diversifier 
culturellement à travers un régime 
fédéral. Au lieu du centralisme ex- 
plosif de 1943, qui tend à intensifier 
les particularismes, il faut instituer 
le système des cantons. Afin d'éviter 
le retour à une formule malheureuse 
qui a échoué, et pour ne pas tomber 
sous le condominium des étrangers, 
les Forces libanaises proposent le fé- 
déralisme comme solution négociée 
de la crise libanaise. 

Ce choix ne sera ni facile ni ra- 
pide ; U convient dans l’immédiat de 
retrouver l'« esprit de résistance • 
qui avait habité Bechir Gemayel. 
Les Forces libanaises travaillent à 
mobiliser la population chrétienne, à 
unifier ses rangs, à défendre son ter- 
ritoire et à y organiser la vie sociale. 


Afin de survivre le temps qu'il le 
faut, les Forces libanaises invitent 
d’autre part les druzes de la monta- 
gne et les chiites (TAmal à conclure 
un nouveau pacte national qui as- 
sure la liberté, la sécurité et l’égalité 
pour toutes les composantes de la 
nation. 

Ce projet s'inscrit déjà dans les 
faits. Le Liban ne sera jamais plus 
ce qu’il était. Cette transformation 
se dessine sur le terrain : le décou- 
page du pays en cantons confession- 
nelle ment homogènes et l’émergence 
de nouvelles forces politiques. En ef- 
fet, les maronites, les chiites et les 
druzes, qui constituent plus que les 
deux tiers de la population libanaise, 
se sont dotés de leurs structures mi- 
litaires propres et contrôlent déjà 
une grande partie du territoire. Il 
existe actuellement six cantons « de 
fait » un au sud sur la frontière is- 
raélienne, un autre dans la Bekaa 
sur la frontière syrienne, deux à pré- 
dominance chrétienne : l'un au cen- 
tre, que dirigent les Forces liba- 
naises, ei l’autre au nord, sons la 
houlette de M. Soleiman Frangïé; 
enfin. Je canton sunnite à Tripoli et 
Akkar, et le canton druze au Chouf, 
Beyrouth étant • capitale fédé- 
rale *. L'esprit de rénovation doit 
vaincre la force d’inertie. 

Si la solution de 1943 a été le 
fruit d'une entente entre les maro- 
nites et les chiites, nous pensons que 
la solution fédérale doit être l'éma- 
nation d'un accord entre les maro- 
nites et les chiites, ces deux commu- 
nautés à vocation majoritaire. Cette 
solution fédérale sauvegarderait l’in- 
tégrité territoriale du Liban contre 
les tentations de partition ou de dé- 
sintégration, résorberait les sé- 
quelles psychologiques de la guerre, 
limiterait les ambitions des inté- 
gristes religieux, sécuriserait l'en- 
semble des communautés et favori- 
serait le progrès socioéconomique. 
Chacun doit se sentir chez soi, tout 
en restant avec les autres. Le droit à 
la différence devrait être reconnu 
par tous, et surtout par l’islam liba- 
nais. Ni islamisation, ni sionisation, 
mais libanisaikra : voilà « l’autre Li- 
ban * que proposent les Forces liba- 
naises. 



Savoir tirer parti de l’émergence 
des nouveaux pouvoirs de fait 


par GHASSAN TUENI 


Ce que nous vivons au Liban, c’est 
une nouvelle guerre, une de plus, ve- 
nue s’ajoutar i celles qui se sont suc- 
cédé depuis 1975. Chacune — on le 
dît aujourd'hui plus aisément qu’hier 
— ayant eu non seulement son eqjeu 
propre... mais aussi ses limitas, ses 
règles et, bien entendu, son moteur 
principal. Les parties an conflit, vir- 
tuellement les mêmes, assumaient 
en fait à chaque guerre des rôles dif- 
férents et changeaient ^alliances, 
comme au théâtre. 

Les mêmes acteurs, rëutftaés. ont 
poussé la violence jusqu'à son pa- 
roxysme : le Liban, déjà brisé à deux 
ou trois reprises, sembla maintenant 
définitivement défunt. 

Parvîendra-t-on à le réinventer au- 
jourd'hui, ce Liban qu'en 1976. 
1978 et 1982 ont n'avait déjà pas 
réussi à refaire ? 

Parce que paroxystique, le vio- 
lence engendrera peut-être la solu- 
tion. Mais celle-ci ne saurait être ins- 
tantanée ni tenir du miracle ; il faut 
reléguer aux oubliettes le mythe du 
«miracle libanais». Au niveau des 
nations les miracles se forgent par 
les peuples et les dirigeants ; ils ne 
tombent pas Ai del. 

A défaut, nous aurons peut-être — 
un « peut-être » problématique d'ail- 
leurs — un Liban qui n'en sera pas 
un ; un petit Liban dans une grande 
Syrie, c’est-à-dire un mirw-Etat à do- 
minante chrétienne se réclamant 
d’une légitimitâ historique vidée de 
se substance de souveraineté réelle. 
Les provinces à dominante islamique, 
sans être tout de suite juridiquement 
annexée par la Syrie, ou par Israël, 
seront, de toit, tellement dépen- 
dantes de l’une ou de l’autre, 
qu'elles en perdront ce qui leur reste 
de caractère national. Leurs dernières 
attaches avec le Liban d’hier - et 
d'aujourd'hui — disparaîtront gra- 
duellement ; et quand elles seront 
rompues, on le percevra à peine. 

Des autorités de fait 

Si, par contre, nous nous déci- 
dions à travers le Liban, en plus des 
arrangements, à négocier avec la Sy- 
rie et Israël, une œuvre fondamentale 
incombe aux Libanais: restructurer 
leur pays. 

Organiquement, il ne s’agit plus 
d'en empêcher la partition, mais de 
reconstituer l’unité d’un Liban déjà 
morcelé. Le Liban c central », le Li- 
ban de ta légitimité cons titu tionnelle, 
doit accepter les réalités nouvelles, . 
celles des autres entités libanaises 
où se sont concrétisées des aspira- 
tions trop longtemps refoulées, et qui 
s’expriment maintenant sous la 
forme d’une violence contre laquelle 
aucune victoire militaire n'est possi- 
ble. Toutes les nouvelles entités liba- 
naises — les chûtes du Sud ou les 
druzes du Chouf, un Nord qui se ré- 
clame d’un Frangïé encore conserva- 
teur ou un Beyrouth-Ouest où le sun- 
nisme bourgeois se cherche, sens 
parler d'une Bekaa devenue, depuis 
les missiles soviétiques, une sorte de 
seconde frontière - sont déjà autant 
de provinces autonomes, gouvernées 
certes sens légitimité mais par des 
autorités structurées, presque souve- 
raines, quelquefois plus efficaces. 


plus réelles que le pouvoir central 
malgré sa légitimité. Ces autorités de 
facto utilisent les infrastructures du 
pouvoir et ses institutions, du fut 
même qu’elles commandent ses 
agents. 


Refaire la Constitution 

Mais d'un mal peut naître un bien. 
Irrationnelle et malsaine en principe, 
cette situation peut devenir utile, 
voire bénéfique. S* 3 admettait que 
l'unité nouvelle du Liban pesae par la 
multiplicité - te phira&sme. — le 
pouvolr . centrai, . légitime et légiti- 
miste, ranohçant du même coup aux 
options militaires, déclencherait «4 
effet une dynamique centrffuga ten- 
dant à créer un nouveau modèle so- 
cial, un nouveau contrat, un nouveau 
pacte national pour remplacer fe 
pacte de 1 943 devenu caduc et Ino- 
pérant. La sagesse imposerait que 
l’on laissât faire le temps pour per- 
mettre aux provinces, aux régions, 
aux communautés de s'apercevoir 
qu’elles n’ont de victoires qui ne 
soient à la Pyrrhus, suichteires. et 
donc impossibles, et que le véritable 
aboutissement de leur épanouisse- 
ment est un retour au Liban, dans te 
cadre de ce que le président Amine 
Gemayel appelle un comprom i s his- 
torique, concrétisé par un ultime (fia- 
logue avec une légitimité, elle aussi 
rénovée. 

StructuraMement, les Libanais doi- 
vent, mais ensemble, refaire leur 
Constitution. Le dialogue national 
présuppose la paix, mais là paix ede- 
mëme dépend d'un nouvel équilibre 
(tes forces qui sera reflété, constitu- 
tionnellement, par la rerfistributiOn 
des pouvoirs, des charges et des pri- 
vilèges. H ne s’agira plus de répartir 
des fonctions entre les ccânmunautéa 
mais de redonner vie et consistance 
aux pouvoirs constitutionnels par une 
représentation plus adéquate, par 
une adhésion plus entière des régions 
et des communautés, telles qu'elles 
s'expriment dans leur nouvelle réa- 
lité. Les cadres .de r ancienne Consti- 
tution, écrite ou non écrite, ont tous 
craqué, avouone-te. Mais c omment 
convoquer une constituants fi l'om- 
bre des canons des uns et des au- 
tres, et des carions aussi de l'étran- 
ger 7 Ne toudrot-a pas donner à 
chaque partie la latitude' de digérer 
son coup d'Etat interne . de découvrir 
tes limites de sa victoire - qui sont 
aussi tes limites de sa liberté - avant 
d'entamer le dialogue ? 

Politiquement, c'est ensemble, et 
non chacun pour soi, que tes Libanais 
- ou plutôt «les Libans»-' d’au- 
jourd'hui - Se libéreront das occupa- 
tions étrangères. Il n’y aura pas de 
«retrait symétrique» par éqiriHxe ex- 
terne ou par coercition. Chaque par- 
tie pense encore s’attribuer tel vic- 
toire grâce à une alliance avec 
f étranger - son étranger — contre 
«les autres»; c’est-à-dire contre te 
coalition réelle ou supposée des 
forces internes et externes dont elle ' 
se démarque le pics, sans nécessai- 
rement la combattre activement. 
Seule le sécurisation que les uns re- 
cherchent autant que les autres per- 
mettra aux diverses parties de se dé- 
sengager de l'étranger. 

C'est après l'instauration d’une 
harmonie organique nouvelle, issue 
d'un pacte national nouveau que. tes 


Libanais seront en mesure d'exercer 
une réelle souveraineté nationale sur 
la totalité de leur t e rrito ir e, à l'exclu- 
tk>n de fous les étrangers.' D'où le 
risque certain de voir tas multiples 
étrangers occupant le Liban, ou kttè- 
ressés par sa guerre; se liguer pour 
empêcher, qui par la déstabilisation 
et qui par l'occupation, la paix et 
Fureté des Libanais. 

Deux dynamiques s'affrontent ; 
celle de F alliance des Libanais et une 
autre,' aujourd'hui plus puissante, 
celte de l'aRtence .des intérêts étran- 
gers: LaqueJfé des deux vaincra? Il 
tout espérer - que tes Libanais pour- 
ront Me ressaisir avant qu’il ne soit . 
trop tard.- - 

' Ajoutons qu’une ne u t ralisa t i on du 
Liban, une neutralité garantie inter- 
nationalement. serait théoriquement 
te contexte idéal pour une restructu- 
ration de F unité nationale. Unité plu- 
raliste, il est vrai, mais dont te 
convergence centrifuge serait alors 
une- dynamique plus puissante que 
celle des attractions centripètes qui, 
en permettant les polarisations 
étrangères ou régionales des uns et 
des autres, disloquant la société liba- 
naise d'aujourd'hui. 

Après h guerre 
la révolution 

Le paradoxe libanais, si Fori devait 
pousser l'analyse dialectique jusqu’à 
son extrême, c'est que te Liban est 
aussi en « danger de paix». Après te 
guerre viendra en effet b révolution. 

La guerre, plus exactement tes 
guerres successives, masquent, tant 
qu'elles durent. . les - problèmes 
énormes qu’elles engendrant; impo- 
sant le silence fi ceux qui s o u ff rent, 
déformant tes aspiratio n s réelles, 
transformant les besoins vitaux. 
Mais, une fois te paix instaurée; ap- 
paraîtra l'étendue du drame. 

Car alors. 3 faudra reconstruire 
yütes et villages, relancer les indus- 
tries et toute Féconotree. D'un peu- 
ple ,da réfugiés, .masses errantes 
dans leur propre patrie, a faudra re- 
faire une nation marié* à sa terre, ap- 
prendre fi toute .une jeunesse, née 
(tons là guerre, comment trevajJJar, et 
travaillé ensemble, hè expliquer non 
seulement Jes* destructions mais 
aussi tes niorrê, fussent-às des mar- 
tyre. Les seigneurs de la guerre, per- 
dant leur crédibilité, devront céder le 
pas ï des classes nouvelles qui ne sa 
dessinent pas encore. La Liban de 
domain ne sera-t-il pas toit ei gou- 
uBriié per ces classas pJiifSf que par 
ceux qui sont -devenus eux-mêmes 
otages et victimes des guerres qu'ils 
ont raïusion de mener? ' 

Fairt-fl l'espérer l. ... 

H ne fautjamafe forcer te rythme 
de l'histoire, même si au Liban cafle- 
d né se décide pas encore â regarder 
vers l'avenir. Menée par des chefs 
historiques qui n'ont que l'autorité cto 
F héritage, cette, guerre né se termi- 
nera que quand tes Libanais seront 
réveillés par (es: réalités d'au-: 
jounThui, secoués par la cataclysme 
qui s'annonce, menaçant comme une 
fin dû monda, avec ses images cto fa- 
. mine, de fote, dé mort el d’annWto- 
tion totale; Hs sauront qû’alore if- n'y 
aura plus non à conquérir,, plus rien à 
réfwmér, plus rien à unifier; plus rien 
à détruire non plus. - 
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Etranger 


pour un pays éclaté 


Le temps du « ménage à deux » de 1943 est révolu 


par MARWAN HAMADÉ 

En près de neuf aimées, la crise li- 
banaise a pris tous les visages possi- 
bles, tOUS les hnajnmih lq; - 

guerre cfrQe, conflit régional, dis- 
suasion arabe, invasion israélienne, 
occupation étrangère, intervention 
des grands et des mains grands, in- 
terposition multinationale, initia- 
tives de FONTJ. Toutes les passions 
de l’Orient, toutes les convoitises de 
rOcctdent, unis les antagonismes de 
l’heure - juif, chrétien et musulman 
- s’y sont mêlés et affrontés dans 
une suite incroyable d’alliances ren- 
versées et de situations retournées. 

Néanmoins, dans cet écheveau 
pratiquement inextricable, les lignes 
de force sont aujourd'hui claires, les 
options évidentes ; au triple plan lo- 
cal, régional et international, c'est le 
sort du Liban, son existence même, 
qui se décident Plus qu’en 1861 
(création du gouvernerai du Petit- 
Liban), qu’en 1920 (proclamation 
du Grand-Liban) ou qu'en 1943 (in- 
dépendance du .Liban moderne), 
l'entité même du pays, son identité, 
son appartenance et sa vocation sont 
enjeu. H n'y va plus de la cause pa- 
lestinienne, de l'influence syrienne, 
de la sécurité israélienne ou de l’hé- 
gémonie américaine... Cest du Li- 
ban, en tant qn’Etat, quH s’agit. 

Voilà pourquoi les retrouvailles 
entre Libanais sont un rendez-vous 
existentiel: au carrefour de leur 
nouvelle histoire, les chemins se re- 
trouvent pour de bon ou se séparent 
une fois pour toutes. Il y a trop de 
morts et de destructions pour que les 
masques de l'hypocrisie ou les arti- 
fices du campitams tiennent encore. 

Trop souvent, en effet, depuis 
dix ans, un parti libanais avide de 
pouvoir absolu, figé dans des 
croyances _ d’une autre époque, 
agrippé à des privilèges désuets, a 
trompé tout le monde, en trompant 
d’abord une partie de sa clientèle 
chrétienne. Né eu 1936 d’une mode 
fasciste et d’une illusion communau- 
taire, le Parti phalangiste a donné à 
la guerre toutes les dimensions et les 
appellations imaginables (libano- 
palestinienne, is la mo-chré tienne, 
syro-israéiienne) pour fuir la seule 
et la vraie dimension, l’intérieure. 


O 

m Or, le conflit, 3 faut désormais le 
dire, porte sur les fondements 
mêmes du contrat libanais et won sur 
ses aspects accessoires. Sans l’asso- 
ciation des trois composantes, l'indé- 
pendance, ht démocratie et rarabité, 
le Liban n’aurait ni sa raison ni les 
moyens d’être. Et c’est précisément 
la triple rupture de ce contrat origi- 
nel qui a plongé le pays dans 
FabZme. 

Rompu, ce contrat l’a été une pre- 
mière fois, lorsque, sous le prétexte 
de juguler les débordements de la 
présence palestinienne, une coalition 
de droite, menée par les Phalanges, 
a cherché dans la violence à retarder 
les échéances que dictaient les nou- 
velles données démographiques, éco- 
nomiques et sociales. 

Rompu, ce contrat le sera une 
deuxième fois lorsque cette même 
coalition, toujours menée par les 
Phalangistes, fera appel à Israél. Al- 
liance d’abord secrète, puis affichée 
et enfin transcrite dans les faits par 
rinvasîon de 1982. Complices du 
siège de Beyrouth, auteurs des mas- 
sacres de Chabra et de Chatüa, les 
Phalangistes sont «récompensés», 
le pouvoir est offert par Ariel Sha- 
ron d'abord à Becbir Gemayel, puis 
ft son frère Amine. 


Au profit d'un seul parti 

Le Liban perd du coup son visage 
arabe pour passer dans l’orbite d’Is- 
rafiL 

La troisième rupture du contrat 
viendra avec l'abolition du système 
démocratique au seul profit non plus 
d'une communauté mais d’un seul 
parti : les Phalanges, qui s'imposent 
d'abord aux chrétiens par la teneur, 
puis subjugent les musulmans par la 
force - moins par la leur propre que 
par celle de r étranger. Laquelle? 
Peu imparte, puisque, même les 
Américains et les français sont mis 
à contribution- Ce sera le fameux 
* dérapage » de la force multinatio- 
nale, le désastre du Q.G. des « ma- 
rines», la destruction du camp 
Drakkar, le raid sur Baalbeck, les 
salves du New-Jersey : la politique 
de la canonnière se porte au secours 
de la dictature phalangiste— 

Ainsi, en mai 1983, 3 ne reste 
déjà rien de l’indépendance, de la 


démocratie et de l'arabité du Liban, 
donc rien du Liban, sinon la dicta- 
ture intolérable qui se traduit sur 
tous les plans (décrets abusifs, no- 
minations partisanes, arrestations 
arbitraires, liquidation des détenus, 
couvre-feu et ceasure, répression ar- 
mée). Contre cette dictature, l'in- 
surrection ne tarde pas à éclater : 
face à Israël au sud, face aux Pha- 
langes partout ailleurs. 

Février 1984, la crise libanaise 
aborde sa phase finale, celle de la 
conclusion de l’inévitable contrat 
sans lequel 3 ne resterait bientôt 
rien du Liban. Pour éviter tout vice 
de forme, ce contrat, dont l'objet est 
de refaire le pays, aura cette fois 
pour témoins toutes les commu- 
nautés du Liban. 

Le ménage à deux de 1943 - où 
seul le chrétien portait la culotte et 
oâ le musulman n'avait d’autre re- 
cours que les Kaisons fugitives — est 
désarmais dissous. Le temps des 
chiites «intouchables», des druzes 
« relégués » dans leurs réserves, des 
orthodoxes « négligés », des catholi- 
ques «oubliés», des Arméniens 
« ma rgina ux » est révolu. Le Liban 
sera à tous ou â personne. 

Ce contrai comporte ensuite, sur 
le fond, des obligations inaliénables : 

1) L'abrogation de l’accord 
Iibano-israélien du 17 mai ; la sécu- 
rité de la Galilée ne saurait en effet 
justifier la satellisation du Liban par 
IsrafiL Un déni d’arabité serait tout 
à la fois un déni d’indépendance et 
d’identité; 

2) L’abolition de la dictature du 
parti unique. Et, pour éviter la 
confusion savamment entretenue en 
Occident, disons tout de suite que 
cela ne veut nullement dire l'atteinte 
aux droits et aux intérêts des chré- 
tiens du Liban, bien au contraire, 
c’est de leur libération qu'il s'agit en 
premier lieu. Quand l’arbitraire pha- 
langiste est rejeté par toutes les 
communautés et tous les partis du 
Liban, ce n’est pas le pouvoir chré- 
tien « libéral, éclairé et démocrati- 
que » qui esc en cause. Dans cet or- 
dre d'idées, le Parti socialiste 
progressiste et son chef, Walid 
Joumblatt, estiment nécessaire un 
changement de président et un chan- 
gement d'équipe. Ce dont le Liban a 
besoin, et vite, c’est d’us nouveau 


Un président élu par le peuple 
et l’introduction du référendum 


Par AKEF H Al PAR 

Le phase actuelle de la crise a un 
responsable. Celui-ci n’est pas une 
entité abstraite, il a une fonction et 
un nom. Une fois de plus, noua le dé- 
signons du doigt et le dénonçons : 
c'est la chef suprême des forces ar- 
mées. le président de la République, 
Amine Gemayel. 

Notre insistance n'est pas vindica- 
tive ; eue est tournée ver» ['avenir : 
nous voulons que ce drame immense 

- la drame de la banlieue sud, où un 
crime a été perpétré contre le quart 
de la population libanaise - ne soit 
pas le simple souvenir d'un événe- 
ment, mais une date charnière de no- 
tre histoire, un élément agissant et 
t ra nsformateur dans le sens d’une ré- 
forme radicale et d'un changement 
structurel du pouvoir, afin d'empê- 
cher toute récidive des agissements 
hors-la-loi qui jalonnent notre vie na- 
tionale depuis près d'un demi-siècle. 

Notre mouvement a tout fait du- 
rant les derniers mois pour éviter que 
le pouvoir nous mène droit à la ca- 
tastrophe qui se dessinai! par suite 
de ses errements po&tioo-mïfitakes. 
En van. Le peuple de ta banlieue sud 

- mon peuple - en a payé ta prix 
dans sa chair. Nous ne laisserons pas 
ce crime impuni. 

Nous avons réclamé la démission 
du chef de l’Etat, nous l'exigeons 
toujours. Qu'il s'en aBta de son pro- 
pre chef ou qu’il soit écarté dans tas 
formes «gaies, c'est-à-dire par le 
ParJemanr qui 1» destituerait ou 
écourterait son mandat, peu importe. 
L'essentiel c’est que. ayant agi 
comme 3 l'a fait. » soit mis hors 
d'état de gouverner. 

Pour sortir de l’impasse actuelle 

- nous te voulons de toutes nos 
forces et nous te montrons chaque 
jour dans nos actes, — metta nt ent re 
parenthèse, per un effet d'abstrac- 


tion la destruction de ta banlieue sud, 
blessure encore béante, noua propo- 
sons une solution en deux volets : 

- Annulation de l'accord fibano- 
israélien du 17 mai 1983 et mobili- 
sation de la nation en vue de chasser 
l'ennemi israélien du territoire natio- 
nal s’il ne se résoud pas i une stricte 
application des résolutions 508 at 
609 du Conseil de sécurité ; 

- Reprise du dialogue interfiba- 
nais à Genève en vue essentiellement 
d'adopter les indispensables ré- 
formes pofitiquos, économiques et 
sociales. 

Ces réformes seront le fondement 
du Liban de demain tel que nous te 
voulons puisqu’elles comporteront 
l'abolition du confessionnalisme poli- 
tique, des mesures de développe- 
ment et la refonte structurelle de l'ar- 
mée. Nota en avons exposé le détail 
dans un document soumis à la 
Conférence de Génàve qui reprend 
tes thèses du Conseil supérieur chiite 
énoncées par l'imam Moussa El-Ssdr 
de 1977. 

Relations fraternels 
avec la Syrie 

Toute forma de gouvernement 
suppose, à la basa, une justice politi- 
que, c'est-à-dire l'égalité des ci- 
toyens ffice aux urnes. Notre sys- 
tème électoral doit être radicalement 
révisé en conséquence pour que te 
résultat du scrutin traduise l'image 
réelle de la volonté populaire et pour 
que te Parlement en soit l'expression 
véridique. Tous les citoyens doivent 
avoir les mêmes droits et te même 
poids électoraux. Ce n’est pas la cas 
aujourd'hui, ne serait-ce que parce 
qu'ai fonction d'un découpage arbi- 
traire des circonscriptions, l'électeur 
vote pour un. deux, trois, voire sept 
ou huit députés. Pour que l'Assem- 


blée soit réellement représentative 
du peuple, nous préconisons te ré- 
gime du scrutin de liste à l’échelle 
nationale après l'abolition du confes- 
sionnalisme politique et des quotas 
communautaires. 

Peu nous importa que le régime 
soit parle monta ire ou présidentiel 
mats qu'il soit l’un ou l'autre et non 
plus I* « ersatz » actuel qui nous fait 
vivre théoriquement en régime parle- 
mentaire et de fecro en régime prési- 
dentiel sans que te président soit élu 
au suffrage universel. Le référendum 
populaire doit d'ailleurs être instauré 
pour toutes les grandes décisions en- 
gageant l'avenir du pays. 

NOus réclamons un équilibre entre 
tes pouvoirs. Nous sommes particu- 
lièrement soucieux de l'indépendance 
du judiciaire, et nous voulons rempla- 
cer dans les charges publiques 1e cri- 
tère de l’appartenance communau- 
taire par celui de la seule 
compétence. 

Ainsi restructuré, te Liban devra 
avoir une politique claire à l'égard de 
ses deux voisins. Avec Israël, toute 
autre relation que celtes définies par 
la Convention d'armistice de 1949 
est exclue. Tant qu’ Israël continue à 
occupa notre terre et â spolier le 
peuple palestinien de ses droits légi- 
times, nous ne saurions avoir d’au- 
tres rapports avec ce pays que ceux 
définis dans les multiples résolutions 
du Cotisai de sécurité et de l’Assem- 
blée générale des Nations unies. 

Avec la 'Syrie, c'est une tout autre 
affeire. Les relations übeno-syriennes 
sont, en effet, et resteront toujours, 
fondées sur te principe de l’arabité du 
Liban et de son appartenance à la Li- 
gue arabe. Elles ne peuvent être que 
privaégiées et fraternelles, issues 
d'une destinée commune et des inté- 
rêts bien compris des deux pays à 
condition que ce soit dans te respect 
mutuel. 


chef d’Etat — chrétien, personne ne 
le conteste — qui soit l’homme de 
l'ouverture, l'artisan du fameux 
compromis historique ; 

3) La réforme des institutions. 
Celles-ci, modelées à l'avantage 
d'une seule caste, om craqué. Tant 
mieux. Car en rétablissant la démo- 
cratie, les Libanais ont cette fois 
l’occasion de la parfaire au profil de 
tous, sans exception. Ici, le choix est 
clair : ou un Etat laïc, totalement dé- 
confcssiormalisé, auquel va directe- 
ment la préférence du parti socia- 
liste, ou, premier pas vers cette 
solution idéale, une -démocratie 
dos communautés», qui garantisse 
l'égalité des Lib anais dans leurs 
droits et dans leurs obligations. 
Cette année est pour les Libanais 
une - nuit du 4 août » ; le régime de 
l’apartheid communautaire est dé- 
sormais aboli ; 

4) Le retrait de toutes les forces 
étrangères. Mais d’abord celle de 
l'envahisseur israélien, que nous ne 
saurions, quelles que soient les cir- 
constances, mettre au même rang 
que les autres. La Syrie, en effet, de- 
meure le frère et le voisin par lequel 
passe, dans le respect mutuel, l’affir- 
mation de notre engagement arabe. 
Pour le Liban du sud, enfin, une for- 
mule «onusienne» serait souhaita- 
ble, mais l'expérience affligeante 
pour tous de la force multinationale 
ne saurait être rééditée. 

Dans l'indépendance, la démocra- 
tie et l’arabité, le Liban a donc 
toutes les chances de se retrouver. 
Car, pour le Parti socialiste progres- 
siste, l'unité du pays n’est pas négli- 
geable. Il n’y a pas, il n’y aura pas 
d’expérience séparatiste : maronite, 
chute, druze ou autre. U n’y aura 
plus de pouvoir unique. Le Front de 
salut national, le PSP, Amal et les 
autres forces démocratiques n’ont 
pas bousculé les Phalanges pour y 
substituer leur hégémonie. L’islam 
libanais, qu’D soit sunnite, chiite ou 
druze, n'a pas affirmé son droit à la 
participation pour Je dénier aux au- 
tres. Contre l'aventure du parti uni- 
que, nous proposons donc l’expé- 
rience démocratique. Les chrétiens 
du Liban doivent réaliser qu’à tra- 
vers celle-ci. nous trouverons ensem- 
ble le saluL 


Le cessez-le-feu annoncé à Damas 
n’a pas été respecté 


De notre correspondant 

Beyrouth. - Arrivés à Beyrouth 
en octobre 1982, les «marines» 
américains en sont partis samedi 
25 février 1984, au bout d'un an et 
cinq mois. Commencé en début de 
semaine, leur repli sur les navires 
croisant au large de Beyrouth 
s’achève donc sans histoire. Depuis 
qu'ils font leurs paquets, les « ma- 
rines » ont joui d'une totale tranquil- 
lité malgré la bataille parfois vio- 
lente qui se déroulait non loin de 
leurs positions. Leur ultime pro- 
blème : à qui remettre les installa- 
tions fixes qu’ils laissent derrière 
eux, T «année officielle» n’ ayant 
pas accès â leur zone. Ils les ont fina- 
lement laissées â la 6* brigade qui 
est déployée à Beyrouth-Ouest, avec 
l'accord et sous l'autorité effective 
de la milice chiite Amal. 

De la force multinationale, qui 
comptait six mille hommes et qua- 
tre contingents, U ne reste plus à 
Beyrouth qu'un contingent opéra- 
tionnel, le français, dont les mille 
trois cents soldats encore en place, 
et de nouveau bien acceptés, sont les 
seuls à attendre l’éventuelle relève 
d'une force de l'ONU. En attendant, 
ils assurent une mission ponctuelle 
utile eh servant de « tampon » dans 
la zone du Musée, permettant ainsi 
le fonctionnement de l'unique point 
de passage entre les deux secteurs 
de Beyrouth. 

Les Américains maintiennent 
néanmoins quatre cents « marines » 
à terre, préposés à la garde de leur 
ambassade. Les Italiens ont gardé 
une centaine de soldats avec la 
même tàcbe. Même si elle s'achève 
relativement dans l'ordre et sans 
nouvelles convulsions, la mission de 
la force multinationale au Liban 
n’en apparaît pas moins à Beyrouth, 
sur le rond, comme un fiasco pour 
l’Occident, abstraction faite des er- 
reurs et défaillances du pouvoir liba- 
nais. 

Le cessez-le-feu annoncé pour 
vendredi à 1 1 h par le négociateur 
saoudien, l'émir Bandar Ben Sultan, 
a été fictif. Après des accrochages 
intermittents tout au long de la jour- 
née, une violente bataille a fait rage 
durant la nuit sur les lignes de dé- 
marcation et en banlieue, ainsi que 
sur le front de Souk-El-Gharb. où la 
pression des forces ami- 


LA GUERRE DU GOLFE 

L’Irak reconnaît impficHement 
que les forces iraniennes ont atteint le Tigre 


L'Irak a reconnu vendredi 24 fé- 
vrier, implicitement, que les faces 
iraniennes étaient parvenues 
jusqu’au fleuve Tigre en certains 
points du front, en annonçant 
l'échec d’une offensive iranienne 
contre la localité d'Ahwar à une di- 
zaine de kilomètres à l’ouest du 
cours d'eau. Radio Téhéran a pour 
sa pan admis que les faces ira- 
niennes n'avaient pas pris la ville 
d'Al Qoumah. à une cinquantaine 
de kilomètres au nord de Bassorah, 
contrairement à ce qu’elle avait an- 
noncé la veille. Selon la radio, les 
troupes iraniennes ont occupé cepen- 
dant plusieurs ponts sur le Tigre, 
dont ceux d'Al Qournah, près de la 
ville du même nom, et d’Al Uzayr, 
au nord d’Al Qournah. 

Au cours de la journée de ven- 
dredi, les deux années semblent 
avoir engagé leur aviation plus mas- 
sivement que durant la plupart dess 
combats précédents. Pour la seule 
journée de vendredi, les chasseurs- 
bombardiers et hélicoptères de com- 
bat irakiens ont, selon Bagdad, ef- 
fectué 229 sorties. Téhéran a 
annoncé pour sa part que son avia- 
tion avait bombardé jeudi et ven- 
dredi des concentrations de troupes 
irakiennes dans la région de Qalat- 
Saleh. sur la route Bagdad- 
Bassorah. Ces bombardements et les 
combats au sol avaient déjà Tait ven- 
dredi matin, quelque 5 000 morts du 
côté iranien, selon Bagdad, et plus 
de 3 500 tués du côté irakien, selon 
Téhéran. 

Téhéran a annoncé, qu’en repré- 
sailles à la reprise des bombarde- 
ments irakiens d'objectifs civils ira- 
niens, après une trêve d’une semaine 
observée des deux côtés, ses avions 
ont bombardé les centres adminis- 
tratifs et militaires de deux vüles 
irakiennes, Rawanduz, au nord près 
de la frontière turque, et AI Ama- 
rah, au sud. 

Le président iranien, l’hodjatoles- 
lam Aii Khomenïe, a déclaré lors de. 
la prière du vendredi à Téhéran que 
l’Iran ne bloquerait pas le détroit 
d’Ormuz tant qu'il pourrait exporter 
son pétrole, et a mis en garde les 
Etats-Unis contre toute • action 


aventuriste • dans le golfe. « Si la 
flotte américaine, avec l’aide de na- 
vires anglais ou d’autres qui vien- 
nent la renforcer, veut entreprendre 
des actes ax’enturistes, elle connaî- 
tra un destin pire que celui des 
États-Unis au Liban. » « Nous ne 
commencerons pas. Tant que nos 
pétroliers pourront aller et venir 
dans le détroit d'Ormuz. nous ne fe- 
rons rien. a-t-Ü ajouté. Mais si les 
menaces américaines sont sérieuses, 
et s'ils veulent défendre l’Irak en 
entrant dans le golfe Persique. ils 
doivent savoir que nous ne saurions 
alors permettre la sortie d'une 
goutte de pétrole de cette région. » 

Aux Nations Unies, le représen- 
tant de l’Irak. M. Ryad el Kaysi, a 
réaffirmé vendredi que son pays 
était déterminé à user de « tous les 
moyens à sa disposition - pour arrê- 
ter * l’agression iranienne *. sans 
écarter un éventuel bombardement 
des installations pétrolières ira- 
niennes du Golfe. Il a ajouté que 
Bagdad avait informé le secrétaire 
général de l’ONU, M. Javier Perez 
de Cuellar, et le Conseil de sécurité, 
de sa détermination. Le représen- 
tant irakien a demandé pour la se- 
conde fois une supervision interna- 
tionale sur le front, sous l’égide de 

l’ONU. 

A Paris, un communiqué du ser- 
vice de presse de l'hôtel Matignon a 
annonce vendredi que M. Taha Yas- 
sin Ramadan, premier vice-premier 
ministre d'Irak, fera une « visite de 
travail » en France, du 27 au 29 fé- 
vrier, à l’invitation de M. Pierre 
Mauroy. 

C’est le premier séjour en France 
de M. Ramadan, qui fait figure de 
numéro deux du régime irakien, 
puisque, outre ses fonctions gouver- 
nementales, U est membre du 
Conseil de la révolution, instance su- 
prême irakienne, et commandant en 
chef de l’armée populaire. On souli- 
gne à Paris que cette visite était pré- 
vue de longue date, qu'elle n'est pas 
liée aux graves développements in- 
tervenus sur le front irako-iranien, 
mais qu'elle sera essentiellement 
consacrée à des entretiens économi- 
ques. (AfP- Reuter- AP. I 


gouvernementales liées à la Syrie 
s'était pourtant nettement atténuée 
depuis trois jours. 

Un nouvel arrêt des combats a clé 
annoncé pour samedi à 1 h du matin, 
Â la suite de contacts avec les belli- 
gérants cette fois, alors que ceux-ci 
avaient été les premiers étonnés de 
l’annonce faite a Damas par l'émir 
Bandar, la veille, n'ayanc pas été 
consultés. Les affrontements, après 
s'être poursuivis sur le même rythme 
violent qu'en soirée jusqu'à 3 b du 
matin, ont progressivement décru, 
pour pratiquement cesser vers 6 h 
du matin, sans qu'il soit possible de 
dire s'il s’agit de la pause diurne 
plus ou moins habituelle ou d’une 
trêve plus durable. 

line « flexibilité & syrienne 

En tout cas, les progrès paraissent 
avoir été réalisés par les négocia- 
teurs de Damas. Le médiateur saou- 
dien, M. Rafic Hariri a fait état, au 
cours d’un entretien téléphonique 
avec le ministre libanais, M. Elle Sa- 
lem, d’une certaine • flexibilité » 
dans l'attitude syrienne. Les respon- 
sables des deux principales milices 
antigouvernementales : MM- Nabih 
Béni pour Amal et Marouan Ha- 
madé pour le PSP, sont entrés de 
leur côté en contact avec le ministre 
syrien des affaires étrangères, 
ML Abdel Halim Khaddam, qui leur 
a confirmé être favorable à un arrêt 
des hostilités. 

Le cessez-le-feu serait le premier 
point d'un règlement de la phase ac- 
tuelle de la crise.qui en comporterait 
quatre, les trois autres étant dans 
l’ordre : l’abrogation de l’accord 
Iibano-ïsraélien du 17 mai 1983: la 
reprise de la conférence interliba- 
naise de Genève; la formation d'un 
gouvernement d'entente nationale 
sur la base de la politique qui serait 
définie par cette conférence et des 
réformes qui y seraient arrêtées. 

Mais, au fur et à mesure que le 
président Gemayel est contraint de 
souscrire à l'abrogation de l'accord 
du 17 mai 1983. ses partenaires au 
sein du camp chrétien le lâchent et 
haussent d’un ton leur hostilité à son 
égard. Refusant catégoriquement 
l’abrogation. M. Dany Chamoun a, 
pour la première fois, utilisé le 
terme de « trahison », parce que - 
dit-il - le Liban renoncerait à son 
indépendance au profit de la Syrie. 
Son père. M. Camille Chamoun, fait 
savoir qu’il refuserait en cas d’abro- 
gation de participer à la conférence 
de Genève. Les Forces libanaises ont 
adopté la même attitude, et, selon 
M. Dany Chamoun, le président Ge- 
mayel a eu de vives discussions avec 
les membres de son propre parti, les 
Phalanges, qui ont vigoureusement 
contesté la tendance à abroger l'ac- 
cord libano-ïsra£lîen-M. Chamoun a 
souligné : « Lors de la rencontre en- 
tre des représentants de mon parti, 
le PNL. et le président Gemayel. 
celui-ci a avancé de nombreuses ex- 
cuses et s’en est pris tantôt aux 
Américains, tantôt aux Israéliens, 
tantôt aux Forcer libanaises. Il ne 
doit s 'en prendre qu ’à lui-même » 

LUCIEN GEORGE. 

• Affrontements entre Israéliens 
et chiites. - Des affrontements ont 
opposé vendredi matin les soldais is- 
raéliens à la population chiite du vil- 
lage de Maarakab dans la région de 
Tyr au Liban du Sud (.non loin de la 
frontière israélienne), faisant, selon 
les correspondants sur place, quatre 
blessés israéliens et six. blessés civils 
libanais. 

M. Nabih Béni, dirigeant du 
mouvement chiite Amal, a pour sa 
part affirmé vendredi à Beyrouth 
lors d’une conférence de presse que 
trois civils ont été tués, vingt-trois 
autres blessés lors de l’attaque de ce 
village par des forces israéliennes à 
l'aide de blindés ci d’hélicoptères. - 
t AFP J 
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Etranger 


Le Sultanat de Brunei fête son indépendance 


La détente en Afrique australe 


[Suite de la première page. ) 

Brunei, Etat nouvellement indé- 
pendant, presque malgré lui, est né 
doté : une fabuleuse richesse, un re- 
venu garanti au moins pour vingt an- 
nées. une balance commerciale 
inexorablement bénéficiaire, 
3.5 milliards de dollars en 19S3. Le 
salaire moyen annuel atteint ici des 
sommets. 20 000 dollars par habi- 
tant (S 600 en France). Bref, une 
manière de rêve moderne pour des 
citoyens très inégalement gâtés par 
la fortune selon qu'ils sont pengi- 
rans, nobles, au simples sujets, mais 
tous astreints j ne point payer d’im- 
pôts, voués à l'éducation gratuite et 
condamnés à obtenir des prêts 
d’Etat sans intérêts pour se loger. 

La crise, on le voit, n'est pas vrai- 
ment une notion brunéienne. Et les 
cérémonies organisées ici pendant 
trois jours à 1 occasion de la pre- 
mière fête nationale l’auraient 
prouvé si nécessaire 

Etonnâmes fêtes, étonnant pays: 
l'Asie, l'Orient, la Grande-Bretagne 
de papa. la Shell Petroleum et la 
Mxtshibushi Company, le luxe inouï 
d'une richesse sans limite, et le souci 
brut de la tradition islamique, tous 
les ingrédients y étaient bien pour 
faire de l'événement une affaire mé- 
morable. 


Devant le prince Charles 

Brunei, posé entre deux âges, 
entre ses suzerains et ses derricks, 
s'est offert des fêtes â son image : 
celle d'un musée du colonialisme 
britannique saisi par l'indépen- 
dance. Avec d'abord une grande 
parade de la jeunesse dans le 
stade olympique, fête très colorée 
et presque baroque dans le 
contraste des genres. Cela vous 
fait un choc tout de même quand 
aux enfants des écoles coraniques 
venus, au rythme des tambours 
malais, prêter serment au sultan, 
succède un régiment fort martial, 
avec casquette façon pompiste, 
des jeunesses de la Shell Petro- 
leum, et que s'inscrit au tableau 
électronique du stade : « Qu' Al- 
lah protège le Brunei, notre pé- 
trole et notre gaz. - 

Avec ensuite le grand banquet 
offert par le sultan à ses deux 
mille invités dans le palais somp- 
tueux qu’il s'est offert pour l'indé- 


pendance. Un Versailles asiati- 
que, 20 hectares au sol, 
1 7S8 pièces. 300 militons de dol- 
lars clés en main. Et là encore, des 
dômes en or massif car, tout 
compte fait, comme l’on dit, 
- cela s'use moins ». 

Avec enfin, vendredi matin, la 
parade militaire devant le grand 
cousin, le prince Charles d'Angle- 
terre. une parade terrestre côté 
rue. l’armée du Brunei, fille de 
l'année britannique et élève des 


Gurkhas en prêt-garnison ici. cor- 
nemuses et bombardes en tête, 
pas de parade dans le plus pur 
style anglais, sticks et moustaches 
en guidon de vélo pour les offi- 
ciers. Et côté fleuve, la marine, 
avec missiles Exocet, très loin- 
taine parente de la Navy, en esca- 
dre sur les eaux boueuses survo- 
lées par les hélicoptères de 
combat. 

Le tout évidemment dans un 
ballet permanent de somptueuses 
limousines des délégations offi- 
cielles et d'invités prestigieux. 


Outre le prince Charles sont 
venus le président indonésien Su- 
harto, le président philippin, 
M. Marcos, les premiers ministres 
de Singapour et de Thaïlande et 
tous les ministres des affaires 
étrangères des pays de l’ASEAN 
(Association des nations d'Asie 
du Sud-Est). A l’exception nota- 
ble de celui -de la Malaisie, le 
gourmand pays frontalier. 

La France, elle, est représentée 
par M. Gaston De Ff erre, ministre 


de l’intérieur et de la décentralisa- 
tion. Dure tâche, de toute évi- 
dence, puisque! c'est bien connu 
ici. la France n'existe pas. La lé- 
gende veut en effet que notre pays 
ait été rayé de la mémoire bru- 
néienne depuis un Impair commis 
par Charles de GauUe. Au père 
du sultan actueL Sir Omar, qui se 
présentait à lui, l’ancien président 
français aurait répondu : - Ah 
bon 7 El c'est quoi ça. Brunei ? » 

Brunei est aussi cette chasse 
gardée britanmco-japonai&e dont 
le sultan vient d’être invité offi- 
ciellement par M. Gaston Def- 
ferre, au nom de M. François Mit- 
terrand, à venir voir que la France 
est un pays. Et ila accepté. 

PERRE GEORGES. 


APRÈS LEWTREVPE MOTEBRMMOHL A L’ÉLYSfa 

« Noos ne sommes pas encore arrivés an but » 

déclare le chancelier ouest-allemand 



• Réunion de la commission angolo-sud-ajrîcaine 

• Renforcement des liens entre le Mozambique 
et ses partenaires occidentaux 


vendredi à New-York, que ses parti- 
sans respecteraient l’accord de non- 


La première réunion sur le terrain 
de la commission angolo- 
sud-africaine chargée de superviser 
le cessez-le-feu dais le Sud angolais 
a lieu, ce samedi 25 février, a an- 
noncé Pretoria, sans autres préci- 
sions. Cette décision fait suite â use 
requête des autorités sud-africaines 
(le M'aide du 25 février), qui se 
sont inquiétées d'une exploitation du 
retrait militaire sud-africain par les 
maquisards de la SWAPO (Organi- 
sation du peuple du Sud-Ouest afri- 
cain), qui se battent dans le Nord 
namibien pour l'indépendance de 
leur pays. 

A ce sujet, le président de la 
SWAPO, M. Nujoma, a confirmé. 


belligérance entre l’Afrique du Sud 
et l’Angola mut en poursuivant la 
lutte année en Namibie, il a dé- 
menti les affirmations de Pretoria 
selon lesquelles des centaines de ma- 
quisards de la SWAPO auraient 
profité du cessez-le-feu dans le Sud 
angolais pour pénétrer ea territoire 
namibien. 

Sur l’autre fr ont de la négociation 
en Afrique australe, la détente sem- 
ble se confirmer, ainsi que le laisse 
entendre ci-dessous M. Jacïnto Ve- 
kso, le principal négociateur mo- 
zambicain, que certains consi d èrent 


comme le • numéro deux » du ré- 
gime. renforcement des Beos en- 
tre le Mozambique et ses parte- 
naires occidentaux se précise, 
puisque M. Veto? insiste sur Je rite 
positif des Etats-Unis dans b. négo- 
ciation et que Paris v ien t «famnaccr 
l'octroi â Maputo d’un prêt d’na mil- 
Eard de francs destiné & Fâchât de 
matériel agricole, de pièces déta- 
chées et de produits semi-finis. Ce 
prêt, précise le bureau de M. Nucci, 
ministre délégué an développ em e n t 
et â la coopération, s'ajoute & un 
prêt spécial de 7 afflien» de francs 
(pour Facbar de semences agri- 
coles) et à une eavetoppe decoopé- 
ration portée. cette année, àlQ mil- 
lions dé francs. 


« L’apartheid est un problème intérieur sud-africain », 
nous déclare M. J Veloso 


De notre envoyé spécial 


Maputo. • La question de l’apar- 
theid peut être plus facilement réso- 
lue dans un climat de paix et de sta- 
bilité car chaque pays peut alors se 
concentrer d’avantage sur la solu- 
tion de ces propres problèmes ». a 
déclarer an « Mande ». le vendredi 
24 février, M. Jacïnto Veloso, mem- 
bre du bureau politique du Frelimo 
et ministre mozambicaïn des af- 
faires économiques qui vient de ren- 
contrer 2 Maputo, M. « Pik » Botha, 
ministre Sud africain des affaires 
étrangères ( le Monde du 23 fé- 
vrier). « L’apartheid, a-t-fl ajouté, 
est un problème intérieur à V Afri- 
que du Sud qui préoccupe toute 
l'humanité. Il y a même dans les 
cercles dirigeants de ce pays des 
gens qui sont intéressés à la solu- 
tion de cette question. » 

Pour M. Veloso, le Congrès natio- 
nal africain •ANC) n'est rien d’au- 
tre qu’» un mouvement qui lutte 
pour l'élimination de l’apartheid ». 
La signature envisagée d'un pacte 
de sécurité mutuelle entre Maputo 
et Pïétorîa risque-t-elle de limiter la 
liberté d’action de ce mouvement ? 
A ses yeux, •s'il y à accord, la 
seule différence sera que l’ANC ne 
pourra pas utiliser notre territoire 
pour lancer des actions violentes 
contre le territoire Sud-Africain ». 
Souligner cette « différence ». n’est- 
ce pas implicitement avouer que. 


bon gré mal gré, le Mozambique 2 
pu, dans k passé, offrir 2 celui-ci des 

• facilités» qu’il est prêt mainte- 
nant à lui refuser ? 

Le chef de la délégation mozam- 
bicaïne a admis qu’il y avait de la 
part du gouvernement sud-africain 
une volonté d’aboutir à un accord. 

• La méfiance commence â se dissi- 
per entre nous. Ces conversations 
directes nous ont permis de mieux 
nous connaître et de constater que, 
souvent, nous étions, les uns par 
rapport aux autres, complètement 
en dehors de la réalité ■ Sans nier 
l’existence d'autres concours comme 
ceux de la France, le Portugal et la 
Grande-Bretagne, M. Veloso a in- 
sisté sur le fait que • les Etats-Unis 
avaient joué et jouent encore un rôle 
important dans l'établissement d'un 
climat de paix et de stabilité dans 
la région ». A cet égard, il s’est mon- 
tré » optimiste » sur les perspectives 
de négociation de l'indépendance de 
la Namibie : * Peut-être cette année, 
ou au début de Pan prochain » 

La paix revenue, les dirigeant mo- 
zambïcains attendent une reprise de 
leurs relations éconlmiques avec 
F Afrique du Sud qui devraient no- 
tamment se concrétiser par une 
« réanimation » du port de Maputo, 
un développement dix tourisme -et la- 
«gnature d'accords de pèche.. Né- 
cessite faix toi : « Pour notre déve- 
loppement. nous avons besoin de 
travailler avec tous les pays ». a in- 


sisté le ministre. Celui-ci & rap p el é 
les orientations du IV* Congrès du 
FreHmo. réuni en avril 1983. qui 
s’est prononcé en faveur d'une diver- 
sification de la cocpér ai ion. 

Ce rapprochement avec le régime 
• raciste » de Pretoria ne risquo-t-fl 
pas de modifier quelque peu la na- 
ture du régime marxiste de Ma- 
pttto ? » Si nous savons bien négo- 
cia 1 . tout se conclura dans l'intérêt 
de chacune des parties»-. % dit 
M. Veiosû. La campagne rfiptaat*- 
quo d'explication qui s’est noatm- 
mest traduire par le voyage en Eu- 
rope, en octobre, de ML Session 
Macbel. chef de FEtat, « a été, selon 
le ministre, interprété d tort comme 
un changement de ligne politique ». 

Radïo-Maputo vient, de préciser te 
contexte dan» lequel 2 fallait placer 
les réccmes conversations avec 
l’Afrique du Sud : « La République 
popuùdne.tbt Mozambique demeure 
un pays. socialiste et le frelimo ira 
parti marxiste-léniniste, ta révolu- 
tion co n ti n u e. » Il n' empêche que, 
derrière la réaffirmation . de ces 
grands principes, (es tristes réalités 
d’un pays ruiné par la guerre, des 
calamités naturelles et des erreurs 
huma in es, deme u rent' Aussi le souci 
très immédiat des dirigeant est-il de 
* résoudre les problèmes du peuple, 
a conclu le masoef c'est-à-dire de 
le nourrir, de rédxupter et de te soi- 
gna ». 

JACQUES DE BARROT. 


MM. Mitterrand et Kohl ont in- 
sisté, au terme d'un entretien de 
deux heures suivi d’un dîner de tra- 
vail à l'Elysée vendredi 24 février, sur 
la nécessaire solidarité entre la 
France et l'Allemagne fédérale pour 
sortir l'Europe de la crise, mais aussi 
sur le fait que les deux pays ne peu- 
vent régler à eux seuls tous les pro- 
blèmes. « Sans l'accord franco- 
allemand, il ne peut pas y avoir de 
vraie communauté, a dit te président 
de la République, mais un accord 
franco-allemand qui se substituerait 
à un accord général, cela ne marche- 
rait pas (..J. Il ne faut pas substituer 
les grands pays à la volonté souve- 
raine de chacun. » 

De son côté, te chancelier ouest- 
allemand a dit : # Nous avons 
avancé, mais nous ne sommes pas 
encore arrivés au but, et U nous faut 
continuer à travailler très durement 
(...). Il est vital que le conseil euro- 
péen de Bruxelles, les 19 et 20 mars 
prochain, soit un succès et que 
l'échec d'Athènes ne se répète pas. » 


« M. Hermt à Washington. - 
M. Charles Herau, ministre de la 
défense, est arrivé vendredi 24 fé- 
vrier à Washington où il s’est entre- 
tenu avec le secrétaire américain à 
la défense. M. Caspar Weinberger. 
avec qui il a discuté de diverses 
questions militaires communes 2 la 
France et aux Etat-Unis. Le minis- 
tre a rencontré aussi M- Robert 
McFarlane, conseiller pour la sécu- 
rité nationale de la Maison Blanche, 
puis le secrétaire d'Eiat américain 
M. George Sbultz. Un certain nom- 
bre de thèmes d'actualité, notam- 
ment la présence militaire française 
2 Beyrouth et la situation au Tchad, 
ont été évoqués 2 cette occasion. — 
(AFP.) 

O Le comité paritaire ACP - 
CEE, qui réunit des parlementaires 
des pays de la Communauté euro- 
péenne et des Etats d'Afrique, des 
Caraïbes et du Pacifique, signataires 
de la convention de Lomé, a adopté 
au cours d'une session â Brazzaville 
du 20 au 24 février une résolution 
condamnant l'intervention lybienne 
au Tchad et soutenant le gouverne- 
ment de M. Hissène Habré. Ce texte 
a été voté, au sein du groupe ACP, 
par douze voix contre huit et quinze 
abstentions. Du côté français, les 
socialistes se sont abstenus, et les 
communistes ont voté contre cette 
résolution, due à l'initiative de M. de 
la Malène (RPR)- 


Sur la question des montants 
compensatoires monétaires, qui fa- 
vorisent les agriculteurs allemands et 
dont la France demande la réduction, 
MM. Mitterrand et Kohl n'ont pas 
voulu révéler les résultats de leurs 
échanges de vue : « Nous en avons 
parlé, a (fit le président de la Républi- 
que, et nous nous efforçons de ne 
pas parler pour ne rien dire. » Ce pro- 
blème reviendra sia- le tapis dès lundi 
et mardi à Bruxelles, où les ministres 
de l’agriculture des Dix vont tenter 
de dégager un accord sur les prix 
pour la campagne 1984-1985 et sur 
la révision de la politique agricole 
commune. Deux autres conseils des 
mêmes ministres sont encore prévus 
avant te sommet de BruxeHes dans 
trois semaines. 

Lundi également se tiendra à 
Paris, sous la présidence de 
M. Cheysson, une réunion des dix mi- 
nistres des affaires étrangères consa- 
crée à la coopération politique. Les 
problèmes du Liban, et de l’échec de 
la force multinationale à laquelle ont 
participé trois pays de la commu- 
nauté (Grande-Bretagne, Italie et 
France], de la recrudescence de le 
guerre Iran-Irak, et de ses effets pos- 
antes sur les approvisionnements pé- 
troliers, des relations Est-Ouest 
après l'arrivée de M. Tchemenko à la 
tête du PC soviétique, devraient 
constituer l'essentiel de l'ordre du 
jour de cette réunion. Au terme d’une 
procédure employée pour la première 
fois, les résultats de ces délibérations 
seront communiqués aux ministres 
des affaires étrangères de l'Espagne 
et du Portugal, les deux pays carafe- 
dais à l'adhésion, par une ff troïka > 
composée du président actuel du 
conseil (M. Cheysson), de son prédé- 
cesseur et du ministre qui lui succé- 
dera dans cette fonction, tes minis- 
tre® grec et irlandais. 

Avant de se rendre à Paris ven- 
dredi soir. M. Kohl avait abordé à 
Bain avec M. Craxi, chef du gouver- 
nement italien, les mêmes grands 
dossiers européens, ainsi que celui 
des barrages routiers en Europe et du 
rôle Qu’ont joué à cet égard les mou- 
vements revendicatifs des douaniers 
italiens, ff Les nouvelles réglementa- 
tions que le conseil des ministres ha- 
lïens arrêtera samedi apporteront une 
solution durable à ce problème, avait 
dit notamment M. Craxi, mais il faut 
qu’à l'avenir on harmonise au niveau 
européen les réglementations doua- 
nières régissant le trafic des biens et 
des personnes. » 


A travers le monde 


Cameroun 

• LE PROCÈS DE M. AHIBJO. 
— L'ancien président aurait tenu 
deux réunions, le 18 juin 1983, 
pour tenter de mobiliser l'opinion 
contre un remaniement ministé- 
riel à la veille de la visite offi- 
cielle de M. Mitterrand. Son suc- 
cesseur, le président Biya, aurait 
alors décidé de placer les forces 
armées eu état d'alerte. Ces révé- 
lations ont été faites devant le tri- 
bunal militaire de Yaoundé, qui 
juge » par défaut », depuis jeudi 
23 février, l’ancien chef de l'Etal, 
inculpé d’avoir • conspiré » pour 
faire assassiner M. Biya. - (Reu- 
ter.) 

Cuba 

► VIOLENTE DIATRIBE DE 
M. CASTRO CONTRE LES 
ÉTATS-UNIS. — M. Fidel Cas- 
tro s’est livré, te vendredi 24 fé- 
vrier, 2 une vive attaque contre la 
politique étrangère américaïne. 
Le chef de l’Etat cubain a, en 
particulier, dénoncé la • honteuse 
intervention » des Etats-Unis au 
Nicaragua aux côtés des groupes 
antisa ndînistes, leur « croissant 
engagement * au Salvador, leur 
intervention au Liban et te • te 
misérable crime qu'ils ont 
commis contre le petit Etat de la 
Grenade ». S'adressant â la Cen- 
trale des travailleurs de Cuba 
(CTC. le syndicat officiel), 
M. Castro a indiqué que, face 2 
la politique •perfide, malhon- 
nête, égoïste et subversive - de 
Washington, * Je direction du 
Parti [communiste] surveille 
constamment tout ce qui est en 
relation avec la défense du 
pays ». En particulier, Cuba dis- 
pose d’armes pour équiper cinq 
cent mille nouveaux citoyens qui 
s’ajouteraient & un demi-million 
de miliciens. - (AFP.) 

Italie 

arrestation du chef 

DE LA N’DRANGHETA- - 
Giuseppe PiromaUi, chef de la 
N’Drangheta calabraise, l’une 
des trois branches, avec fat Mafia 
et la Carrara, du crime organisé 


en Italie, a été arrêté. PixxnnaZU, 
dit « Don Pepino », qui était en 
fuite depuis oeuf ans, est tenu 
pour responsable d'une trentaine 
d’homicides. D aurait systémati- 
quement fait éliminer les chefs 
de traites les autres familles de la 
N’Drangheta susceptibles de loi 
porter ombrage. - (AFP.) 


Pérou 

EXTENSION DE L’ETAT 
D URGENCE. - Le gouverne- 
ment péruvien a étendu l’état 
d'urgence à une douzième pro- 
vince des Andes, celle de Castro- 
virrcyna, 2 200 kilomètres au 
sud-est de Lima, a annoncé, te 
vendredi 24 février, M. Ferco- 
vich, ministre de l'intérieur. 
L’état d’urgence avait été imposé 
pour la première fois dans quatre 
provinces en octobre 1981. Il 
donne aux forces années des pou- 
voirs d’exception en vue d'élimi- 
ner les guérilleros maoïstes du 
mouvement te Sentier lumineux. 
- (Reuter.) 


RDA 

• CONDAMNATION DE PACI- 
FISTES. - Quatre pacifistes est- 
allemands ont été condamnés, ven- 
dredi 24 février, par un tribunal 
d'Erfurt, à des peines de cinq 2 huit 
trais de prison. Ces pacifistes, âgés 
de dix-huit ans et originaires de 
Weimar, appartiennent à un 
groupe de l’Eglise protestante est- 
allemande. Ils avalait peim sur des 
murs le slogan » SS-20 : non 
merci ! » et ont été condamnes pour 
« vandalisme ». - (AFP. ) 


• ENTRETIEN MARCHAIS- 
HONECKER. - M. Georges 
Marchais a eu un « échange de 
vues fraternel ». vendredi 24 fé- 
vrier, avec 1e chef de FEtat et du 
parti est-allemand, M, Erich Ho- 
aeclser. L’entretien a principale- 
ment porté sur « la lutte pour la 
paix ». M. Marchais est en va- 
cances en RDA depuis une se- 
maine & l'invitation du dirigeant 
est-allemand, - (AP.) 


Algérie 

Annulation du voyage 
de M. Christian Nucci 
Une réponse du berger à la bergère 


De notre correspondant 

Alger. — Après te « coup de pas- 
sion » entre r Algérie et la France 
dont a parlé un jour M. Cheysson, la 
carte au Tendre s’est compliquée. 
Dernière —*-*—*-*- " 

1 

te 

de coopération, prévue pour te lundi 
27 février, en raison d'une • réorga- 
nisation administrative », Alger ne 
peut recevoir M. Christian Nucci. 

D s’agit, en fait, d'une réponse du 
berger 2 la bergère. Le ministre dé- 
légué à la coopération et au dévelop- 
pement avait lui-même été victime 
d’une maladie diplomatique qui lui 
avait fait reporter un voyage à Alger 
prévu pour la fin de l’année. □ 
s’agissait, pour Paris, de manifester 
une certaine humeur aînés la réu- 
nion de la commission de coopéra- 
tion économique tenue 2 Alger dé- 
but décembre. ' Malgré les 
déclarations officdeltes, ces entre- 
tiens avaient été décevants quelques 
semaines après la visite du président 
Chadüà Paris. 

U mécontentement 


D reste que la partie de cache- 
cache au sujet de la réunion de te 
commission mixte est particulière- 
ment inopportune. Une réflexion pa- 
raît amorcée 2 Paris sur ce que de- 
vrait être la coopération avec 
TAlgérie, notamment en matière 
d'enseignement. Plus de mille coopé- 
rants français servent actuellement 
dans le secondaire ou 1e technique et 
plus de trois cent cinquante dans le 
supérieur. Ils sont, de plus en plus 
dispersés . en province, dans des loca- 
lités pour lesquelles les Algériens 
sont rarement volontaires. Paris n'a 
pins. un nombre de candidats suffi- 
sant pour satisfaire tes demandes de 
rAigérie. Tôt ou tard, 3 faudra bien 
que la question de la relève de la 
coopéranon de substitution par la 
'ration de formation sottévo- 


D ne faut pas exagérer l’impor- 
tance (Tua évènement dû au climat 
étrange qui règne parfois ici Un re- 
présentant de certains des proprié- 
taires concernés par la venie des der- 
niers immeubles appartenant & des 
Français ta Algérie nous assurait, 3 
y a quelques jours, que cette ques- 
tion. et craie des transferts de ronds 
n’avaient pas progressé d'un pouce 
malgré les promesses faites lors de la 
visite du chef de FEtat algérien à. 
Paris (le Monde, daté 6-7 novembre 
1985}. Ces Français demandent 
avec insistance * l’égalité de traite » 
ment entre nationaux des deux 
pays, rben dé plus, rien de moins ». 
De source consulaire, - on affirme, au 
contraire, que de nombreux dossiers 
sont débloqués et que l’Algérie fait 
preuve de Donne «Monté, ire même, 
a te chancellerie se félicite-t-on- des 
bons contacts avec les ministères de- 
puis te formation du nouveau gou- 
vernement. 


STI était venu, M. Nucci aurai! 
probablement abordé le problème 
are pertes au change des coopérants 

payés eu grande partie per l’Algérie 
En raison de te décote du franc pai 
rapport an dinar, le salaire est et 
baisse constante. Aucune salutira 
n’a été trouvéeà ce jour. 

' Antre dossier épineux, te récupé 
ration par l'Algéne, 2 use date en- 
core indéterminée, des immeuble* 
fr&nçais de VlteraQes,' 2 proximité 
de là présidence de là République 
Ces locaux scmnuîlisés commc loge- 
ments pour certains coopérants- lis 
abritent aussi "des écoles primaires 
françaises. , 

Enfin,, problème « .franco- 
français » celui-là* les coopérants at« 
tendaient M. Nucci de pied ferme 
pour discuter des retards d’applica- 
tion des dispositions ayant trait à la 
titu l arisa ti o n des maîtres auxiliaires. 
La toi Le Poreretofive à cette ques- 
tion fait, problème en ce qui 
co nc erne ces giaSteaes quand ils 
sent à l'étranger, dans te mesure où 
leur réintégration «à Franre abouti- 
rait i u» création dé poste, _ 

‘ .Forts des promesses qui leur an» 
raidit été fartes, ^ coopérants en- 
. tendent -obtenir satisfaction, ti r a 
quelques, jours, ils ont o c c u pé le 
cœiâûlrtdeFré«ceàAlgw.Ui»ina- 
jüf relation esz prévue à f ambassade 
pour lundi» devant dre-diptamatre 
qin n’en peuvent mate. .. 

‘ JEAN QE LA GUBÛVSRE^ 
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Les Verts en quête de potion magique 


Après dos débuts fracassants, 
les écologistes allemands — 
tes Verts — et plus générale- 
ment le mouvement pacifiste, 
marquent le pas. En essayant 
de dévoyer leur bel idéalisme 
vers un soutien aux thèses de 
Moscou . les communistes leur 
rendent ce rétablissement dif- 
ficile. 

Correspondance 

Bonn. — -« Nos points d’accord 
sont plus forts que nos points de 
désaccord. Le mouvement de la 
paix continuera ensemble. Ce que 
nous avons en commun, c’est de 
vivre en Allemagne fédérale sous 
h menacé d’armes atomiques et 
d’armes conventionnelles, de vi- 
vre sous la peur des nouvelles 
stratégies offensives de 
l’OTAN *. Depuis qu'il est à la 
tête de la commission de coordi- 
nation du mouvement de la paix, 
. Jo Leinen s'est tant de fois vu pré- 
dire r. éclatement » du mouve- 
ment pacifiste que ce n’est pas la 
fausse sortie des militants du parti 
communiste allemand (DKP) 
l'autre week-end, lors de 
!’• Aktion-Conferenz » de Colo- 
gne, qui lui fera perdre son calme. 
Pourtant, en ce début d'année, 
quelques mois à peine après l’ex- 
traordinaire mobilisation popu- 
laire déclenchée dans toute l’Alle- 
magne par le débat sur les 
euromissiles, cet optimisme va 
nettement à contre-courant. 

Tout ne marche pas si bien en 
effet au royaume de la paix, et 
bien moins encore chez les Verts. 
La grande vague de 1983 est re- 
tombée. L'implantation «les pre- 
miers Pershing-2 américains sur 
le territoire de la RFA a été per- 
çue par beaucoup comme un 
échec du mouvement. Lfne partie 
de la population est lasse des ma- 
nifestations, A Mutlangen, haut 


lieu s’il en est de la contestation 
anti-missiles, les habitants com- 
mencent à trouver quelque peu 
encombrante la dernière poignée 
d’irréductibles qui s'acharnent à 
vouloir faire de la résistance pas- 
sive. Avec les doutes, les divisions 
sont réapparues au grand jour, et 
les partis politiques de tous bords, 
échaudés par l’alerte de l'année 
dernière, en profitent pour tenter 
d'occuper le terrain comme Us le 
peuvent. Chacun & sa manière. 

Les sociaux-démocrates récla- 
ment à cor et à cri une refonte de 
la stratégie occidentale qui per- 
mettrait «le se passer des armes 
nucléaires, tactiques ou à 
moyenne portée sur 1e sol «le l'Al- 
lemagne. Us préconisent la créa- 
tion de part et d’autre de la fron- 
tière înteraJlemande d*une bande 
oü chacun des deux camps n’au- 
rait le droit que de maintenir des 
milices d’autodéfense. Même le 
gouvernement ne pend pas une oc- 
casion de proclamer à haute voix 
la nécessité d'une reprise sérieuse 
des négociations sur le désarme- 
ment et s’agite comme un beau 
diable pour au moins donner l’im- 
pression de faire quelque chose. 
Ht qud parti ne rivalise-i-ii pas au 
Bundestag avec les Verts pour 
prouver sa bonne volonté dans le 
domaine écologique ? 

Un référendum 
surlesPershing 

Lors de sa première assemblée 
depuis le début du déploiement 
des missiles américains, les 1 1 et 
12 février, & Cologne, le mouve- 
ment de la paix a pourtant réussi 
à faire au moins la preuve qu'il al- 
lait encore falloir compter cette 
année avec le dynamisme de ses 
troupes. Venus de l’Allemagne 
tout entière, les délégués des di- 
verses tendances du mouvement 


ont approuvé un nouveau pro- 
gramme d'action pour 1984. Ob- 
jectif : demander le retrait des 
missiles déjà en place, empêcher 
l'accroissement des forces conven- 
tionnelles tic l’OTAN en RFA et 
lutter contre la doctrine militaire 
américaine Air-Land-Ban le 2000. 
Le point fort sera l'organisation, 
le 1 7 juin prochain, jour des élec- 
tions européennes, d'un vaste réfé- 
rendum populaire contre le dé- 
ploiement des Pcrshing. Sont 
également prévues une grande 
campagne contre le service mili- 
taire, (a reprise des marches de 
Pâques, de la Journée d'action an- 
tiguerre du 1 er septembre et une 
nouvelle semaine de manifesta- 
tions à l'automne contre les 
grandes manœuvres prévues par 
l'OTAN dans la région de Fulda, 
en Hesse, près de la frontière en- 
tre les deux Allemagne». 

Dans l'amphithéâtre bourré à 
craquer de l’école normale de Co-‘ 
logne, les empoignades ont été sé- 
vères : faut-il davantage d'actions 
radicales, comme le souhaitent les 
mouvements indépendants, ou au 
contraire davantage de travail à la 
base ? Faut-il plus de soutien aux 
mouvements de l'Est comme le 
veulent les Verts qui se sont vio- 
lemment affrontés sur ce terrain 
aux militants du DKP. le Parti 
«mmmuuiste allemand, venus, 
comme chaque fois, en force ? 
Doit-on enfin se Limiter à deman- 
der la suppression des armes nu- 
cléaires ou également le retrait de 
l’Allemagne de l'OTAN? Un 
• consensus minimal* s’est dé- 
gagé à l’issue des travaux. Rien 
n’est tranché, mais on s'oriente 
vers une condamnation un peu 
moins unilatérale des Etats-Unis, 
et la discussion est ouverte, que ce 
soit sur l’attitude à avoir à l'égard 
de l’OTAN ou à l'égard de la doc- 
trine de dissuasion, du déploie- 
ment des SS-21 cl SS-22 soviéti- 


ANGOLA 


Une guérilla au garde-à-vous 


Passer phts de deux mois dans 
1e maquis do l'UNIT A sans une 
seule conversation en tâte- 
à-tête. C’est ce que vient de 
vivre un voyageur reçu . avec 
tous les égards, par le mouve- 
ment pro-oedderreat que di- 
rige M. Savimbi et qui s'ap- 
puie sur l'ethnie des 
Ovimbundus (40 % dm la popu- 
lation}. 

Correspondance 

Jamba (Sud a n g o lais). - Un or- 
chestre sur us podium drapé de 
rouge, protégé du soleil tropical par 
un auvent de paille tressée, avec gui- 
tare électrique, batterie cl synthéti- 
seur dernier modèle, entame un air 
connu de toute l’assistance. Des 
spots rouges et verts clignotent au 
rythme de la musique, et le chanteur 
en costume de scène s'empare du 
micro pour int e rp r éter le dernier 
« tube » à la glaire du « leader ». Le 
public, très sage, reprend le refrain 
avec un empressement un peu forcé. 
Applaudissements, bis et sifflets & 
l’américaine. 

Chxb de vacances pour clientèle 
occidentale ? Non. 11 s'agit de l’un 
des maquis les pins surprenants de 
la planète, celui de I*UNFTA de 
M. Savimbi. qui, au cœur de l’Afri- 
que australe, au fin fond de la forêt 
?ngoial$g. donne une fête en l'hon- 
neur de ses visiteurs. 

Dès l’arrivée, le ton est donné : ac- 
cueil populaire « spontané», omni- 
présence de militaires plus ou moins 
galonnés, aux uniformes irréprocha- 
bles et perpétuellement accrochés à 
leurs talkies-walkies qui ponctuent 
le déroulement du protocole. Dans 
un coin, deux jeunes soldats, kalach- 
nikov & la bretelle, filment {’• événe- 
ment » en vidéo. • Pour les archives 
du mouvement », nous dh-on. De 
grands portraits peints du général 
Savimbi sont accrochés dans les ar- 
bres, ainsi que des drapeaux frappés 
de la devise « Socialisme, démocra- 
tie, négritude, non-alignement» et 
des slogans sans ambiguité : 
- Russes. Tchèques. Cubains, ren- 
tres chez vous I », « UNITA. clef de 
t’Angola. Angola , clef de l’^fnque, 
Afrique, clef de i "Occident. - 

Un groupe de jeunes filles vêtues 
de rouge et vert, couleurs du mouve- 
ment, scandent inlassablement des 
hymnes à la gloire du ^résidenL 
Dans un nuage de poussière, une 
Toyota tout -terrain, achetée en Afri- 
que du Sud. débouche sur l’espla- 
nade. Entouré d’une garde préto- 
rienne, sa t»mia léopard cachant mal 
un certain embonpoint, le général 


Savimbi nous salue et nous remercie 
de notre venue, ponctuant ses pa- 
roles en frappant le sol de sa canne 
d'ébène. 

Tout est fait pour donner la meil- 
leure impression possible au visiteur. 
Privée de reconnaissance internatio- 
nale, mais persuadée d'être aux 
- avant-postes de l’Occident - , 
PUNIT A considère tous ses visi- 
teurs comme des propagandistes en 
puissance. Visiblement, le long sé- 
jour de M. Savimbi en Chine durant 
la colonisation portugaise a laissé 
des traces. Noos sommes bien loin 
de l’image d'Epinal d’une Afrique 
anarchique et spontanée. • Pro- 
gramme » est en effet le mot-dé du 
mouvement. Il est vrai qn’ordre et 
discipline sont peut-être les seuls 
gages de survie dans un environne- 
ment si hostile. 

Les déplacements, très lents, se 
font â bord de gros camions russes 
pris à radversaire, sur des pistes 
étroites, sablonneuses et sinueuses, à 
20 kilomètres/heure de moyenne et 
toujours solidement escortés. Com- 
bats au sol et raids aériens se dérou- 
lent plus au nord, sur la ligne de che- 
min de fer qui relie Beojuela, sur 
l'Atlantique, au Sud minier du 
Zaïre. 

Les seuls habitants de cette ré- 
git» déshéritée sont des réfugiés 
fuyant les zones d'insécurité et de 
guérilla, des familles de combattants 
ou bien des soldais au repos. Tout ce 
monde est parfaitement répertorié 
par l’UNITA, et est contraint de se 
déplacer fréquemment selon les 
aléas climatiques et les besoins tacti- 
ques. U est fréquent de croiser des 
camions surchargés de femmes et 
d’enfants migrant d’un campement 
à l'autre. B n'y a pas de véritables 
villages dans cette zone, la popula- 
tion vit dans des bases, très éloignées 
les unes des autres, faites de cases 
camouflées sous tes arbres. Cer- 
taines bases sont alimentées en élec- 
tricité vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre par de gros générateurs 
sud-africains. 

Jamba (éléphant, es ovimbundu) 
est la capitale provisoire du mouve- 
ment. Dix mille personnes y vivent 
n y règne un ordre strict des poli- 
ciers en gants blancs veillent aux 
carrefours, chacun a une tâche pré- 
cise. On y trouve écoles, ateliers di- 
vers (menuiserie, habillement répa- 
ration de véhicules et d'armement 
avec des machines-outils toutes 
neuves) . stade et même « minis- 
tères». 

Il n'y a ici ni monaie, ni marché, 
ni même «le troc. L’UNIT A pourvoit 
à tout : nourriture, vêtements, objets 
maieb , sont distribués selon tes be- 


soins de chacun, évalués par tes res- 
ponsables politiques et en fonction 
des arrivages. Chaque famille reçoit 
une fois par semaine sa ration de fa- 
rine de mû (1e fou-fou), aliment de 
base, et quelques boîtes de corned- 
beef ou du poisson séché, et — c'est 
surtout la tâche des femmes - peut 
cultiver un lopin de terre pour ses lé- 
gumes autour des maigres points 

d’eau. 

Plus au nord, là où l'agriculture 
est possible, i’UNJTA a créé des 
fermes collectives, utilisant «les tech- 
niques d'irrigation ci des engrais 
pour cultiver mais et tabac (pour la 
troupe). Malgré ces efforts, les be- 
soins alimentaires, notamment pro- 
téiques, ne peuvent être couverts 
sans les achats massifs à l’Afrique 
du Sud. On constate très peu de 
malnutrition, les enfants à gros ven- 
tre sont rares. Seuls les nouveaux ré- 
fugiés présentent des carences ali- 
mentaires. 

D est très difficile d’entrer en re- 
lation avec cette population militari- 
sée à l'extrême, vous accueillant au 
garde-à-vous et récitant un discours 
stéréotypé lors de tout entretien. Si 
les cadres utilisent le portugais, par- 
fois même 1e français, la plupart des 
gens utilisent leur dialecte, et om 
peine à communiquer entre eux. En 
dix semaines de séjour, il ne nous a 
jamais été donné de prendre un 
repas avec un Angolais. Il faut tou- 
jours être flanqué de deux anges 
gardiens armés, chargés de vous 
• protéger contre les lions ». Une vi- 
site inopinée dans un hôpital déclen- 
che un mouvement de panique, et 
l'affaire remontera jusqu'au comité 
central do parti ! Nous avions osé 
prendre une initiative... En revan- 
che, tout sera fait, et souvent à 
l’excès, pour notre confort. Repos 
améliorés, Coca-Cola, et même vin 
blanc du Cap dans les grandes occa- 
sions. 

L’UNITA a fait de la santé une 
de ses priorités. L’hygiène est ensei- 
gnée dans les écoles et dans les réu- 
nions de la LIMA (organisation des 
femmes). Partout sont installées des 
latrines, et l’eau de boisson est fil- 
trée et bouillie. Ainsi est éliminée 
une grande partie de la pathologie 
tropicale. Le territoire est divisé en 
régions comportant hôpitaux _ et 
postes sanitaires de premiers soins. 
U n’existe qu'un seul médec i n, un 
prisonnier angolais, pour toute la 
zone - libérée ». Mais de nombreux 
infirmiers, formés du temps des Por- 
tugais, sont capables de diagnosti- 
quer et de traiter la pathologie cou- 
rante. 

Un corps spécial d’infirmiers 
ayant des notions de chirurgie assu- 
rent très proprement les opérations 


ques en RDA et en 
T chécoslovaquie. 

Le Parti communiste com- 
ment» cependant à poser un sé- 
rieux problème. Lundi dernier, le 
général Bastian et Petra Kelly, tes 
deux figures les plus populaires 
du mouvement de la paix et des 
Verts, ont symboliquement retiré 
leurs signatures de l’Appel de 
Krefeld, la première grande entre- 
prise réussie par les pacifiste en 
1980. pour protester contre une 
interprétation jugée aujourd'hui 
de plus en plus unilatérale. Il a 
fallu à Cologne toute l’autorité de 
Jo Leinen pour imposer le vote 
par l’assemblée d’une motion 
condamnant la répression par les 
gouvernements de tous ceux qui 
se battent pour la paix - que ce 
soit à l’Est ou à l’Ouest ». Une 
résolution qui est apparue à beau- 
coup. et notamment à l'ancien gé- 
néral, comme insuffisante au re- 
gard des difficultés que 
rencontrent actuellement les quel- 
ques mouvements indépendants 
dans les pays de PEsi, en RDA no- 
tamment. 

La démission fracassante du 
général du groupe parlementaire 
des Verts au Bundestag, le 10 fé- 
vrier. reflète la frustration crois- 
sante d'un certain nombre de diri- 
geants pacifistes de la première 
heure déçus par l'ampleur des 
combats de tendances et par l'in- 
fluence prise aussi bien par les 
communistes que par les tenants 
d’une ligne de coopération plus 
étroite avec les sociaux- 
démocrates. Officiellement justi- 
fié par des désaccords sur le fonc- 
tionnement du groupe 
parlementaire et du parti dans son 
ensemble, ce départ a plongé les 
Verts dans une crise grave qui. si 
elle devait se prolonger, menace- 
rait ni plus ni moins leur groupe 
de disparition au sein du Bundes- 
tag. Les amis de M. Gert Bastian 
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ont pour 1e moment fait savoir 
qu'iJs poursuivraient la bataille au 
sein du groupe parlementaire, 
mais il faudra pour cela que les 
Verts s'attellent à remettre un peu 
d'ordre dans leurs idées. 

Or rien n'est moins sûr. Beau- 
coup. par une sorte de naïveté po- 
litique, n'ont pas compris le geste 
du général Bastian. - Comment 
avons-nous pu en arriver là? -, 
se lamentait un des députés du 
groupe le soir de la démission de 
l'ex-général, sans parvenir vrai- 
ment à comprendre. Sous les 
néons tristes d’une des salies du 
Bundestag, toute l'affaire Bastian 
se résumait ce jour-là à une sim- 
ple question de personnes. • Com- 
ment peux-tu faire chanter de 
cette manière tout le parti ? •, ac- 
cusait le député Christian Nic- 
kels. Visage tiré, impavide. l'ex- 
général de la Wehrmacht restait 
de marbre, sourd à toutes les ob- 
jurgations. S'élevant contre la 
• dictature de l’incompétence ». il 
affirmait le lendemain qu'il enten- 
dait se consacrer entièrement à sa 
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élémentaires, appendicectomies, 
hernies et amputations. L’UNITA 
possède son école de formation 
d’agents de santé proposant un cycle 
de douze mois. On nous montre 
même des ■ études épidémiologi- 
ques». un peu farfelues, il faut bien 
le dire. Les médicaments et le maté- 
riel sanitaire sont rares, stockés à 
Jamba et distribués au compte- 
gouttes au gré des arrivages. 

Un monarque adulé 

L’UNITA a d’autres priorités, et 
les armes coûtent eber ! Certes, 
cette strumure es» rudimentaire, 
alourdie par la bureaucratie, mais 
l'essemie I est assuré. Bieu peu de 
pays du tiers-monde pourraient pré- 
senter un étal sanitaire aussi avancé. 
L’UN [TA ne manque pas d’en tirer 
argument pour sa propagande vis- 
à-vis de l'autre camp, dont on dit 
qu’il est bien moins organisé dans ce 
domaine. 

Revendiquant de quinze mille à 
vingt mille combattants, l’armée est 
omniprésente. Les officiers supé- 
rieurs formés à l'occidentale, notam- 
ment au Maroc, imposent une diset- 

Ê line de fer à une troupe très jeune. 

ira habillés, équipés de kalachni- 
kovs, les soldats passent six mois au 




front et six mois au repos. Les 
séances d'endoctrinement politique, 
fréquentes, sont axées sur l'explica- 
tion des écrits du général Savimbi. 

Une école de formation de cadres 
militaires comprenant tous les élé- 
ments d'un petit campus a même été 
créée. Dans la maigre bibliothèque 
trônent les Mémoires du général 
de Gaulle. Des cours de stratégie 
sont même illustrés par... un film vi- 
déo sur la guerre des Malouines. 
Dans le quartier généra) sou terrain, 
un jeune officier, très britannique 
d'allure, fait un briefing sur la situa- 
tion militaire. Très optimiste, il 
pense que ITJNITA pourra bientôt 
- lancer des raids dans les fau- 
bourgs de Luanda Sur les murs 
couverts de caries d'état-major et de 
citations de M. Savimbi, figure l'or- 
ganigramme complet des dirigeants 
du MPLA, de grosses croix rouges 
barrant les photographies des dis- 
parus. On nous explique que 
lorsqu’une localité est conquise par 
PUNCTA, loin «le son • sanctuaire » 
dans sa progression vers le nord, ses 
habitants sont évacués et regroupés 
dans des camps de brousse déplacés 
périodiquement pour des raisons de 
sécurité. 

La visite de rigueur aux vingt 
otages tchécoslovaques, capturés II y 
a près d'un an, nous rappelle l'ex- 


lutte pour le désarmement comme 
dépu lé non apparenté à l’intérieur 
du Bundestag, mais aussi au sein 
du mouvement de la paix. 

Restés accrochés à leur volonté 
de ne pas être un parti tout à l'ail 
comme les autres, à la démocratie 
de base, très sensibles à tout ce 
qui pourrait leur apparaître 
comme de l'ani (communisme pri- 
maire, les Verts ne semblent pas 
avoir en eux la force de changer.' 
Prise entre les feux croisés des 
groupes d'extrême gauche, de 
ceux qui. comme en Hesse, esti- 
ment le moment venu de passer 
des compromis avec le Parti 
social-démocrate et. enfin, des 
fondamentalistes, la grande masse 
n'a ni les moyens ni l'envie de 
trancher. Beaucoup, il est vrai, ne 
sont pas venus chez les Verts ni 
même dans le mouvement de la 
paix pour retrouver l'ambiance 
étouffante des partis traditionnels 
ouest-allemands et renoncer à leur 
liberté de parole et d'action. Quoi 
qu'il en coûte. 

HENRI DE BRESSON. 


ireme intransigeance de nos hôtes. 
Considérés par f UN ITA comme des 
- prisonniers de guerre -, ils atten- 
dent une hypothétique libération. 
Tous coopérants, spécialistes de la 
pâte à papier, ils ont été attirés en 
Angola par l'aurait du gain et la 
perspective de nouveaux horizons. 
Visités de temps en temps par la 
Croix-Rouge, mais se semant totale- 
ment abandonnés par leur gouverne- 
ment et l'opinion mondiale, ils sont 
très amaigris et dans un état psycho- 
logique déplorable. Inquiets de leur 
santé, les gens de l’UNITA accep- 
tent d'ailleurs d'améliorer leurs 
conditions de détention. Pourquoi 
ces otages? Pour frire parler de 
PUNCTA dans la presse mondiale, 
et pour dissuader les étrangers de 
collaborer avec le régime de 
L u an da . 

Lorsque l'on parle des otages à 
M. Savimbi. un certain agacement 
se lit sur son visage. (1 vient pourtant 
de proclamer qu'aucune question ne 
l'embarrasse ? Trônant dans un 
grand fauteuil au milieu d'une case 
décorée d'affichettes à son effigie, 
cirant Mao et la Bible, il évoque les 
duretés de la guerre civile. Ses rap- 
ports avec l'Afrique du Sud 7 ■ On 
choisir ses amis, pas ses voisins, er 
pour chasser les Cubains, toutes les 
aides sont bonnes. - Les Sud- 
Africains se bornent, ajoute-t-il. à 
fournir essence, pièces détachées et 
nourriture, et cela au prix fort. 
N'est-il pas gêné d'être soutenu par 
le pays de l’apartheid ? Noir, il ne 
peut que - condamner ce système -, 
mais souhaite un passage pacifique 
à une société multiraciale. Quel ave- 
nir pour l’Angola ? La pression mili- 
taire toujours plus forte ruinera 
l'économie du pays et amènera 1e 
MPLA à négocier. M. Sa'imbi se 
dit - trop réaliste - pour croire pos- 
sible une victoire militaire, du moins 
tant que les Cubains soutiennent 
Luanda. Il se propose plutôt la for- 
mation d'un gouvernement de coali- 
tion et l'instauration d'un - système 
démocratique fondé sur l’économie 
de marché M. Savimbi veut en- 
courager les Portugais nés ici à reve- 
nir afin d'aider à relever le pays. 

Reste à aller au-delà d’un recrute- 
ment purement ethnique, à prendre 
ses distances à l'égard de l'encom- 
brant * parrain » de Pretoria, à ne 
pas passer pour une simple marion- 
nette. Lourde tâche ! Notre hôte 
veut-il l’assumer ou se satisfait-il de 
son statut de monarque adulé par 
ses partisans ? En tout cas. une 
guerre civile de huit ans ne semble 
pas près de s'éteindre. 

PHILIPPE HOUDART. 
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France 


La fin du conflit des transporteurs routiers 


Tous les barrages routiers étaient levés en 
France à 16 b 30, vendredi 24 février, soit un peu 
plus de huit heures après l'appel lancé par les deux 
organisations de transporteurs, la FNTR et 
fUNOSTRA. Les derniers barrages à sauter ont été 
ceux mis en place dans le Finistère par des adhérents 
du SNPMI de M. Gérard Deuil. Dans la région 
<TAlbi, des ouvriers d'une verrerie - menacés de 
chômage technique - sont intervenus pour convain- 
cre les routiers de cesser leur mouvement- Dans le 
Sud-Est, et notamment dans les Alpes, la situation 
était redevenue normale dès le débat de l'après-midi. 

En revancbe, 3 subsiste quelques barrages im- 
portants dam» d'antres pays d'Europe. Le trafic reste 
paralysé pour les camions au col du Brenner (fron- 
tière austro-italienne), où deux mille véhicules sont 
an point mort, et à Kufstein, près de la frontière 
ouest-allemande. Enfin, des routiers allemands ont 
créé, vendredi soir, à la frontière austro-allemande 


un nouveau barrage à proximité de Hoerbranz, à 
120 kilomètres è l'ouest d’Innsbrnck. 

La fin du conflit a été évoquée à Vienne (Autri- 
che) par M. Mauroy. Le premier ministre a déclaré : 
« Dans rexpressioa de œêcoateatenients profession- 
nels, il faut toujours prendre souci de mesurer le rap- 
port qui doit exister entre la nature de la revendica- 
tion et te trot Me qui peut eu être la cause. * Après 
avoir évoqué le sort des routiers, «nomades des 
temps modernes », M. Mauroy a affirmé que la 
France avait • la volonté d'établir un équilibre entre 
le transport par la route et le transport par le rail ». 
An sujet d'une éventuelle réunion des minis tres euro- 
péens des transports réclamée par les Pays-Bas, S a 
répété qu'il était favorable 3 « m assouplissement et 
à une barmonisatioa des contrôles aux frontières » 
et que, pour la rétunkn, « un accord de l'ensemble 
des pays membres » était nécessaire. « Noos noos, 
attachons, a-t-3 dit, à Cure un ordre du jour accep- 


table par tons les États membres. » M Mauroy a 
conclu sur le coidlit des routiers : « Dans cette af- 
faire, la règle du gouvernement a été la fermeté tran- 
quille. Telle demeure notre attitude. • 

Des (fîsc&ssfons techniques auront liai, dès le 
lundi 27 février, au mi nistè r e des transports pour 
préparer la « table ronde » annoncée pour le 1 er mars 
sur les problèmes de fond des transporteras. An pro- 
gramme de ces «fiscussions, qui se révèlent délica tes : 
arnébaratian des procédures domutières, tarification, 
déductibilité de la TVA smr le gazole, aides & la mo- 
dermsation, temps de travail. M. Fiterman a indiqué, 
le 24 février, qnH éprouvait ne « compréhension at- 
tendre » pour les problèmes des transporteurs et 
qn'on pourrait « aller vers des solutions ». Il s'est dé- 
claré « tout à fait satisfait de r&vulutfo n des 
choses ». Une polémique a eu Beu dans l'après- 
midi de vendredi à propos d’une déclaration de 
M. Maurice Voîrou, président de b FNTR, qm 
s'était plaint d’avoir été « codifié » deux fris par le 


monstre des transporta. M- F&craare ayant d emandé 
des excuses pour cette « insulte* et M Delors 
ayant jugé le propos « È admivA M e dans la forme et 
dans Je fond», M. Vairon a reconnu: «Après six 
nuits Manches, ou peut déraper •, et affirmé : - JTai 
du respect pour les hommes et pour la fonction, » 
M. Fiterman a pris acte de ces excuses. 

Alors «h\ui peu partout en France - et notam- 
ment chez Peugeot, b firme la plus touchée - était 
annoncée une reprise du travail pour *hm£ smx 
heures habituelles »,< certaines c on sé qu ences te 
confia étaient encore segsfldes samedi matin. Ou ao- 
tait escore one légère hausse du prix de certains lé- 
gumes à Rungfs et une baisse du cours du pofesou 
dans tes régions de pèche. 

Sur le plan dn tourisme, notre correspondant 
dans les Alpes, Claude Franriflon. nous indigne, 
qu'on estime 3 envfrm 10 % le nombre des s tem s 
qui ont renoncé 3 entreprendre leur voyage vers la 
neige, du fak du conflit. 


Mal aimés et fiers de l’être 


« Vous savez combien ça coûte un 38 


tonnes ? » 


(Suite de la première page. I 

Leur goût traditionnel de l'er- 
rance et de la solitude avait été 
porté par la vague de l'aventure re- 
trouvée des années 70. Des jeunes 
avaient choisi de - bouffer du kilo- 
mètre • à bord d'un poids lourd, 
comme d'autres se mettaient eu 
marge pour voyager. «Router»... 
Ils méprisaient ou ignoraient le phé- 
nomène culturel, inventé par » des 
mecs qui restaient le cul sur leur 
chaise ». mais ils avaient conscience 
d'avoir représenté une avant-garde, 
avant que la • roule » soit devenue 
on boulevard pour cadres moyens, 
une aristocratie, qui. & défaut de re» 
connaissance sociale, s'attirait une 
étrange considération. 

La légende s'essoufflait, sans 
doute. La France, l'époque, étaient 
occupées ailleurs, et des symboles, 
hier porteurs, commençaient à pe- 
ser. Le « look • du camionneur au 
long cours, cet esthétisme volontai- 
rement patibulaire, avait pris un 
coup de vieux. « Vous ave : vu les in- 
terviews à la télé? demande Ber- 
nard, trente-cinq ans, ■ qui fait la 
Hollande ». Ma femme, au télé- 
phone. m’a dit qu'on avait l’air de 
voyous avec nos lignasses sales et 
nos voix maillées. » Sa femme, 
Bernard, il ne l'avait jamais enten- 
due parier ainsi 

Mal-aimés et fiers de l’être. Cette 
idée force revient plusieurs fois dans 
la conversation, mais ils ne sont plus 
tris sûrs de sa justesse. Pendant la 
grève, les routiers en ont ajouté sur 
le chapitre du délit de sale gueule. 


f A Cluses I 


PHOTO-SOUVENIR 

{ De notre envoyé spécial. I i 

Cluses. - Les dernières | 
heures de grève, vendredi, à 1 
/'autoport, fief des « irréducti- i 
Mes », ont pris des allures de fin ! 
de cote. Journalistes et routiers, 
qui ont coexisté durant une se- 
maine dans un climat tendu, 
échangent cordialement leurs 
adresses : e Si tu passes par 
Mâcon, fyâ le crochet, a * Si tu 
veux, je te remonte à Paris » 
nous propose-t-on de bon cœur. 
Jean-Paul, le « leader » de 
Cfuses compte s'offrir un week- 
end italien au volant de son 
«tractera » : « Depuis que je 
promettais à ma femme de lui 
faire visiter Florence I a 

Tandis que Marc et quelques 
autres posent pour la photo- 
souvenir avec le capitaine de 
gendarmerie radieux, Jean-Paul 
tire les conclusions du mouve- 
ment : « On a montré qu'on 
existait et qu’on pouvait paraly- 
ser le pays. Il est faux de dire 
qu'on n'a rien obtenu. On a 
forcé Delors à prendre position 
pour nous, et on négocie lundi 
au Beu de jouté. Que vous le 
vouliez ou non cette semaine 
restera dans les livres d’his- 
toire. a Et de proposer à une 
journaliste de la radio : s Je ta 
fais un bobina d’une minute, et 
après je redeviens un quidam 
pour toujours. » 

Seul, parmi ses collègues qui 
téléphonent joyeusement pour 
s'enquérir des horaires de train, 
un chauffeur déambule, lugubre, 
dans la salle à manger : « Cette 
fin est lamentable, j’ai honte 
pour nous tous I » 

DANIEL SCHNEIDEBMANN.^ 


Ils ont un peu forcé sur leur réputa- 
tion de méchants, de râleurs invé- 
térés. sur tout un folklore ébouriffé, 
par peur, peut-être, d'avoir saturé 
leur adhésion individuelle à un genre 
de vie. une philosophie à base 
d'idées devenues trop simples. 


Crispations 

La profession, comme tant d'au- 
tres. est soumise 3 des vents 
contraires. Sous la couche de (a soli- 
darité, la route se crispe entre les in- 
térêts divergents des petits patrons, 
des artisans endettés et des grosses 
sociétés. Les lieux obligés, le relais 
routier, le centre de fret, peuvent de- 
venir parfois des ghettos à la fonc- 
tion trop codée où les colères des ca- 
mionneurs tournent parfois à l’aigre. 

Le métier, à l’abri des regards, 
vide des querelles qui laissent un 
goût d'amertume général. Bernard 
et ses copains, par exemple, détes- 
tent ia nouvelle imagerie qui tra- 
verse depuis quelques années le petit 
monde de la route. Cette quincaille- 
rie ambiguë façon Mad Max. qui 
veut faire des libertaires du bitume 
les croisés d’une violence de fer. 
« Même cette folie de la CB nous 
gonfle ». disent-ils. 

Après les symboles • cool », cer- 
tains, dans la profession, voudraient 
imposer le style débridé, en vogue 
parmi les routiers américains. « Je 
préfère encore passer pour un tour- 
dingue buveur de vin rouge et un 
amateur de prostituées que pour un 
de ces dingues à casquette de cuir. - 

Nous y voilà. Après une heure de 
discussion et alors que ia nuit tom- 
bait sur le barrage, ils osaient abor- 
der un problème qui les touche plus 
qu’ils ne l'admettent : cette réputa- 
tion montante d’homosexualité. 
» Des pédés, il y en a, mais pas plus 
qu' ailleurs. - La question n'est pas 
là, bien sûr. L'un des mondes so- 
ciaux, sans doute les plus « ma- 
chos ». s'est ouvert lui aussi, ces der- 
nières années, aux différences. Mais 
cette existence minoritaire tend & se 
répandre dans l’idée que les séden- 
taires se font de la route. Et ça dé- 
prime Bernard, 

Ça le rend moins heureux de ses 
muscles, de son enveloppe physique, 
et ça complique l'appréciation qu'il 
porte sur ses copains, les grandes ta- 
blées aux heures de pause, son mé- 
tier en général. 

Sans doute le mouvement de re- 
vendication survient-il â un moment 
incertain de la chronique de la route. 
De barrage en barrage, les chauf- 
feurs ont eu le temps, cette semaine, 
de mener un débat, échelonné sur 
tout le territoire national, dans le- 
quel il n'a pas été toujours question 
des seules revendications profession- 
nelles. • Peut-être, après tout, que 
cela nous fera du bien, notre 
grève. - 


PHILIPPE BOGGK). 
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De notre envoyé spécial 


Bourges. - Dans ta salle de 
séjour du petit pavillon familial. Ber- 
trand, dix ans, range amoureuse- 
ment, sur Caire de parking d'une 
table basse, trois superbes poids 
lourds miniatures, lustrés avec soin. 
L'alignement est impeccable. 
e Hélas I déplore sa mère, 
Mme Dominique Auboiron, qui tient 
la comptabilité de cette petite 
entreprise de transport, il a ça dans 
le sang, comme son père et son 
grand-père. Avec tous les soucis 
que nous avons, et pas seulement 
en ce moment, je préférerais le voir 
s’intéresser à un autre corps de 
métier. » 

Mais, dans les prunelles du gar- 
çonnet qui joue gravement, en 
silence, avec ses magnifiques 
jouets, il y a des « 38 tonnes » en 
grandeur nature, ceux qu’il voit 
tous les jours dans les entrepôts de 
son père. Il en connaît confusément 
te prix, e Vous savez combien ça 
coûte un 38 tonnes ?» - le som- 
met de la gamme - demande mali- 
cieusement le père. M. Alain Auboi- 
ron, petit patron de la société 
Rapides A.D. Sourire de béotien. 
Réponse : e Environ 450 OOO F 
pour le tracteur (la partie motrice) 
et 720 000 F pour la semi- 
remorque. II faut amortir, a 

Devant un feu de bois, la 
conversation s'engage alors, loin 
des tout récents blocages de la 
Maurienne ou de l'autoroute du 
Nord. La cité de Jacques Cœur a 
été épargnée par le mouvement 
protestataire, e J'ai créé cette 
entrepris» il y a cinq ans. après que 
celle de mon père eut dû mettre la 
def sous la porte, par suite de la 
défaillance de sociétés insolvables, 
mises en Bquidation de biens. C’est 
pourquoi, j'ai commencé avec deux 
petits camions à faire du transport 
postal. Avec les PTT. on est au 
moins assuré d'être réglé. » 

A la tâte, aujourd'hui, d'une 
c flotte » de treize camions, du 3,5 
au 3B tonnes, M. Alain Auboiron, 
trente-cinq ans, fait partie de cas 
milliers de petits transporteurs rou- 
tiers. qui sont d’abord des loueurs 
de véhicules avec chauffera, parce 
qu'ils n’ont pas les moyens d'avoir 
eux-mêmes leur propre clien- 
tüe.faute de pouvoir s'offrir des 
services commerciaux. 


Douze PV d'un coup 

En très résumé - et si l'on a 
bien compris, — cela se passe 
ainsi : Renault, par exemple, a 
besoin d'envoyer du matériel en 
Espagne. La firme automobile fait 
alors appel à un commissionnaire la 
deuxième plaie du métier : « Ce 
sont tes intermédiaires, qui pren- 
nent leur commission au passage », 
assure M. Auboiron, lequel lance 
une sorte d'OPA chez les transpor- 
teurs routiers. «Plus on est gros. 
plus on peut casser les prix», dit 
l'entrepreneur berruyer. Les 
sociétés, qui travaillent avec la 
SNCF, ne s'en font pas fauta. 

Le commissionnaire fait, admet- 
tons. appel à M. Auboiron. Ce der- 
nier loue un poids lourd et deux 
chauffeurs, et dès lors, les soucis 
commencent. «Car, dit le père de 
Bertrand, tous tes inconvénients 
incombent au transporteur. » 

M. Auboiron, comme M. Gérard 


Théveriin, trente-huit ans. entrepre- 
neur encore plus modeste (trots 
camions), qui prend part â cette 
causerie au coin du feu, dénonce 
d'abord (es tracasseries gendar- 
mières, sans compter celles des 
douanes. « Les motards nous arrê- 
tant sans cesse, dit-il, sous les 
motifs tes pkis vétilleux. Av alen- 
tours de Chêteauroux, la semaine 
dernière, un de mes chauffeurs 
s’est vu infliger douze PV d’un seul 
coup, dont cinq uniquement pour 
une surcharge. » M. Thévenin 
ajoute : r Un PV coûte de 600 A 
10 OOO francs. Pour une surcharge. 


Règlement ubuesque : à Paris, par 
exemple, les chaufferas de taxi, qui 
peuvent travailler (s'ils sont arti- 
sans) onze heures par jour, ont 
droit A un « battement » d'une 
demi-heure. La plupart des routiers 
n'observent pas ce règlement. C'est 
â leurs risques et périls : le tachy- 
graphe — appelé « mouchard » 
dans la jargon professionnel. — 
cette «boîte noires des camions, 
est impitoyable. Alors, en cas de 
pépin... 

46 000 F pour tO 000 km 


Amendes, frais de péage - 
« puisqu'on nous oblige A emprun- 
ter les autoroutes, ce devrait être 
grattât », — la Société Rapides AD 
n‘a pas besoin de cela pour voir 
fondre sa trésorerie. De r amortisse- 
ment du matériel (rachat d'un 
poids lourd se règle . généralement 
en quatre ansl aux charges ■ 
sociales, en passant par le satan» 
des chauffeurs (1) et, bien 
anténdu.te coût du gazole, te prix 
de revient d* un 38 tonnes, qui 
effectue 10 OOO kilomètres par 
mon est, durant ce même mois, 
d’environ 46 OOO F. 


la SNCF peut se porter partie c Mie, 
pour « concurrence déloyale », alors 
que nous, nous sommes, bien sûr. 
trop a petits» pour nous attaquer 
au rail. » 

Et puis, ces arrêts forcés font 
perdre un temps qui, par définition, 
ne peut être rattrapé. Or, selon la 
législation, un .chauffeur-routier- ne 
peut conduire plus de luit heures 
par jour (neuf heures deux fois par 
semaine, la durée hebdomadaire 
maximale du travail étant, dans 
cette corporation, de quarante-huit 
heures). Même s'il se trouve à 40 
ou 50 kilomètres de chez lui, le 
routier doit impérativement stopper 
son camion, rentrer par d'autres 
moyens ou dormir dans la cabine. 


« Qu'on ne vienne pas nous dira, 
ronchonne M. Th ôvanin, ancien 
chauffeur-routier aujourd'hui à son 
compte, qu'B s'agit uniquement de 
questions de sécurité. Des conduc- 
teurs beaucoup plus dangereux ont 
te permission de router autant qu’B 
leur piaSL Et maintenant, avec les 
progrès technologiques — érections 
assistées et autres modernismes, — 
conduire tat poids lourd est presque . 
plus faeâe que de pêotar. une voi- 
ture particulière. FM te temps des 
c gros bras La preuve : -des 
femmes sont chauffeurs de 
camions. » Sans compter que tous 
les véhicules de plus de 3,5 tonnes 
sont obfigatonement soumis, une 
fois l'an, à une minutieuse visita 
des services techniques des rames. 


D’une mythologie à une autre 


A r immense loterie des méta- 
phores, des analogies et des 
connotations de tous ordres dont 
se nourrit (I) la vie (II) sociale et 
politique, tes mineras aujourd'hui 
en conflit avec les pouvoirs pu- 
blics ont tout perdu. Placés dans 
la même situation, tes camion- 
neras ont décroché te gros lot. 

Grèves, marche sur Paris, ex- 
hortations lyriques syndicales, 
rien n'y fera : (es gueules noires 
ont été chassées des dtoramas 
de la mythologie nationale. A 
cause des lois inéluctables de 
l'économie ? Pas seulement, il y 
a déjà belle lurette qu'ils ont 
cessés d’extraire, pour notre 
confort et notre imaginaire, des 
entraxes de la terre, au péril de 
leur vie, notre chaleur domesti- 
que et la pierre philosophale de 
notre industrie. 

Noirceur et poussière du char- 
bon qu nous faisaient contem- 
pler avec bonheur derrière ia vitre 
les blancs flocons. Masse inerte 
et chaotique qui faisait aller et 
venir harmonieusement les (Mé- 
tras des machines et, pourquoi 
pas ?, de le locomotive- France 
tout entière. 

Epoque révolue, on le savait. 
Mais comment mieux mesurer te 
changement des enjeux qu’en 
ces jours de barrages généra- 
lisés ? s On» ne circule plus, 
c ça » ne circule plus. Bouchons. 
Thrombose. Impossible de s'éva- 
der vers la neige. On allait glis- 
ser; H faut faire du surplace. 
Toutes les flukfités, toutes les 
mobilités, et pas seulement rou- 
tières, se trouvent abolies d’un 
coup par quelques miffias de ca- 
mions immobilisés. 

Aux gènes et inconvénients 
très concrets, pour les personnes 
privées, vient s'ajouter r autre in- 
tolérable : f idéal jacobin est pié- 
tiné. Le corps national n'est plus 
irrigué ; son cœur affaibli bat en 
détresse. Son orgueil en prend 
aussi rai rude coup : si puissant 


et rendu débite par quelques caü- 
krts ? 

Les routiers eux-mêmes sont 
gâtés. Ils peuvent bloquer, assié- 
ger, paralyser. Hommes de mou- 
vement, ite immobilisent tout en 
s'arrêtant à mauvais escient 
Toujours poursuivis par l'horaire. 
Us inventent un contretemps 
semblable A leurs appétits, à 
leurs tonnages, à tours revenefi- 
cations, à mut leur comporte-' 
ment : gargantuesque. 

Vert» 

Cornacs habituellement atta- 
chés à leur pachyderme, tes voilà 
dehors, et assemblés comme ja- 
mais. Gens de moteurs et de 
bruits mécaniques, iis sont 
rendus en même temps à la na- 
ture et à la guerre contre un en- 
nemi qui, pou* une fois, n’est pas 
la puce automobile. Les routiers 
s'offrent et présentent à l'cail 
des caméras des tableaux de 
genre vivants : Hannibal en 
quinze tonnes à Cluses, les pi- 
rates. de l'autoroute Al ; les en- 
vahisseurs du boutevard périphé- 
rique ; bivouacs et feux de bois 
(ou de pneus ?), en attendant la 
victoire. 

A ces imageries vécues, aux 
anarchismes plus ou moins spon- 
tanés des routiers, l'Etat fait ce 
qu’il peut pour imposer te raison, 
tout en rappelant qu'il dispose 
aussi, en cas de besoin, de la vio- 
lence légitime. A M. Chertee.fi- 
terman, le rôle gris et peu grisant 
d'affirmer que le Verbe gouver- 
nemental est véridique, sincère, 
bienveillant et» écrit Pendant 
que d'autres voix offidetes sua- 
surent avec d'autres mots aux 
routiers ce que leurs ancêtres mi- 
neurs entendirent en d’autres 
temps : < on repart, ou gare a la 
casse». 

MtCHELKAJMAftL 


En tant que loueur et. la ptax 
souvent, a sous-traitent » d'un gros 
transporteur, M. Auboiron a une 
hantise permanente : qu’un de ses 
cam ion s revienne à vide. Comme il 
est généralement payé au kilomè- 
tre, c'est -une -perte sèche. Comme. 
9 s'est aussi lancé dans le transport 
Hitemstional THR) tara CEE - ce s 
qui nécessite la possession de véhi- 
cules plombés; vérifiés tous les 
deux ans par les services des 
douanes, — te déficit est d’autant 
plus important en l'absence de frèt 
de retour. 

a C’est un ntiracte, «fit ta petit 
patron de Bourges, lorsque Ton 
peut « programmer » de la mar- 
chandise aller et retour, avant te. 
départ du camion. La plupart du 
temps. B faut téléphoner partout 
alors que le poids lourd est déjà en 
route, et tes bureaux de frêt 
n' offrant pas souvent de marchan- 
dises intéressantes», ail faut sans 
- cesse jongler, ajoute M. Auboiron, 
pour équüprer le budget, au milieu 
de toutes les chicaneries paperas- 
sières. » Encore, veut le mande ne 
possède-t-il pas, comme kü, un 
DUT de gestion d'entreprise. Mais, 
kn comme tas autres petits trans- 
porteurs, commence sa journée de 
travail i 6 h 30 pour ia finir à 
20 heures. 

Les difficultés et les aléas du 
métier «'empêchent pas M. Auboi- 
ron d'y être profondément attaché, 
c Que ferais-tu saris tes 
cernons ? », reproche doucement 
sa femme, en coulant un regard 
plein d'appréhension future vers 
Bertrand, qui vient de faire 
« démarrer ». d'un air préoccupé, 
l'un dé ses poids lourds sor la 
moquette du salon. _ 

■« MICHEL GASTA1NG. 


(1) M r Auboiron emploie dix 
chauffeurs et'ùn mécanicien. Le 
salaire d'us chauffeur' oscille: entre 
70 00' F et 9000 F par n-ww», {rais de 
bouche compris. 


PutOckè. 


Des vitres 
blindées ét 
des calories 
économisées 

Le fameux fto arâ^ffractw Se- 
cufy-flm. a ppli qu é air -vos vi- 
trages, leur confère une résis- 
tant» de 2,6 .tomes aiu centi- 
mètre cerné. I est Invisible et peu - 
mOtour. B pour futisr très e 
cernent contre le froid et le bruit, 
posez vous-même oufetes poser 
le survitrage DUQFENÊTRE^ 
trèsr esthétique s! run des moins 
onéreux, du. marché. PFtiVAD, : 
5, rus Chariot, 93320 Paviton* 
sou^Bofa. . m : <1):84&85.37. 
Pose uitiqiMsment. à ..Paris et . 
100 km atontour. ■ - ' 
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LA FIN DU CONFLIT DES ROUTIERS 

« Les ambassadeurs du ras-le-bol » 


pci d'un leader charismatique quel- 
conque disant : « Le moment est 
venu, faisons basculer le régime. • 
Vous n’avez pas entendu cela, au 
contraire. Les leaden les plus m as- 
clés prennent encore plus de recul 
que les autres. 

- Vous pensez à M. Chirac ? 

- Je n’ai nommé personne. On 
pourrait penser, à la rigueur, à l’in- 
tervention de M. Gérard Deuil [pré- 
sident du Syndicat national du pa- 
tronat moderne indépendant], mais, 
à mon avis, elle n'a fait aucun plaisir 
aux transporteurs routiers. En re- 
vanche, celle de M. Chirac a certai- 
nement été bien reçue. Elle souli- 
gnait en substance : il n’est pas 
question de mettre en cause la léga- 
lité, U est simplement question pour 
une profession d’avoir un droit à ex- 
primer son mécontentement. 

— La communication du gou- 
vernement a-t-elle été bonne? 
Que pensez-vous de l’appel du 
porte-parole du gouvernement, 
if. Max Gallo, à l opinion publi- 
que • qui jugera - ? 

- C’est difficile d’étre porte- 
parole. C'est sans doute Pun des mé- 
tiers les plus difficiles qui soient au 

r vememenu Mais enfin, quand 
Gallo est en face de M. Voiron i 
la télévision et que l’an b l’impres- 
sion qu’un dialogue s’instaure, on at- 
tend qu*3 dise : « A i. Voiron , je vous 
td compris. Je vais rendre compte à 
M. Mitterrand de cette situation 
grave et profonde que te gouverne- 
ment. jusqu'à nouvel ordre, n’a pas 
su résoudre * Mais M. Gallo est à 
la fois membre du gouvernement et 
porte-parole du président fl a une 
situation ambiguë et aucun pouvoir. 
M. Gallo ne dit rien. Sa marge de 
manœuvre est très limitée. 

» D’autre part, M. Charles Fïter- 
atan a flotté au niveau des mesures 
techniques. D n'a pas vu venir le 
coup et n'a pas senti qu’une petite 
allumette - un problème de 
douanes à la frontière franco- 
italienne — risquait de mettre le feu 


à la poudrière. Premièrement donc, 
erreur gouvernementale. Deuxième- 
ment, réaction des responsables pro- 
fessionnels qui se sont indignés. 
Troisièmement, adhésion de l’opi- 
nion publique, et puis le porte- 
parole, exquis homme de lettres, qui 
va et vient. 

U commentaire radio 

— El la FNTR. a-t-elle eu une 

bonne communication ? 

— Une bonne communication ? 
Ma réponse est : « A-i-elle eu une 
communication ? » Je prétends que 
la co mmu nication des dirigeants de 
la FNTR n’est pas la leur, mais la 
vôtre, celle des médias qui se sont 
efforcés de traduire ce qui se passe. 
La Fédération n’a pas organisé sa 
communication de manière suffi- 
sante. Elle aurait dû faire paraître 
un livre blanc pour la presse, les par- 
lementaires, les décideurs. Elle au- 
rait pu engager une campagne de 
presse dans les journaux pour 
écrire : voilà ce que nous voulons, et 
expliquer que la liberté qu'elle de- 
mande dans l'exercice de sa profes- 
sion est aussi fondamentale que la li- 
berté des parents qui manifestent à 
Rennes pour l'école privée. 

> Le seul média utile ici, c'était 
la radio. Exactement comme la ra- 
dio a été le média chaud de mai 
1968. Aujourd'hui, la radio est Puni- 
que moyen d’intervention pour que 
les gens sachent où eo sont les négo- 
ciations. Cest le commentaire au- 
diovisuel qui est important (et audio 
plus que visuel). C’est là que les or- 
ganisations professionnelles n'ont 
peut-être pas eu une communication 
suffisante et que le gouvernement 
c’a pas réussi à faire passer un mes- 
sage qui s'imposait H y a eu un flot- 
tement général de la communica- 
tion, qui a concouru 
malheureusement à l’aggravation de 
ce conflit. > 

Propos recueillis par 
LAURENT GREILSAMER. 


Qui a désarmé les routiers ? 


M. Michel Bongrand, 
l'un don conseillers 
on communication 
do l’opposition, 

analysa le conflit 
des transporteurs 


• M. Michel Bongrand, vous 
avez inventé la communication 
politique à la française. Vous 
travaillez exclusivement pour 
l'opposition. Comment avez-vous 
ressenti le mouvement des rou- 
tiers? 

— Chacun se bat avec les armes 
qu*3 possè d e. Quand les instituteurs 
mot grève, ils se contentent de lais- 
ser les écoliers chez eux quand les 
agriculteurs veulent protester, iis 
m e t te n t leurs tracteurs en travers 
des routes départementales. U se 
trouve que les transporteurs routiers 
n’ont que des bahuts. Leur façon de 
faire la grève, c’est de les immobili- 
ser sur leur lien de travail, c’est- 
à-dire au. milieu de la chaussée. 

— Les transporteurs routiers 
duraient pu se contenter de lais- 
sa ■ leur camion au garage. 

- Personne ne les aurait écoutés. 
.Le meilleur moyen de témoigner 
lorsqu'on a un camion, c’est de ma- 
nifester avec. Pour un camionneur, 
le camion fait partie de sa personna- 
lité. Il la défend en montrant bien à 
trais les Français qu’il a un camion 
et que ce camion est utile. 

— Et les routiers ont pris en 
otages les automobilistes. 

- Je ne 1e erras pas du tout. Je 
pense que les Français ont, malgré 
tout, manifesté une formidable 
bonne humeur et sympathie à 
l’égard des transporteurs routiers 
parce qu’ils se disent : Os sont mé- 
contents comme nous. 

> Les Français se sont dit : « Evi- 
demment. c'est très ennuyeux si cela 
devient comme en mai 1968, si cela 
atteint un seuil désagréable pour 
chacun d'entre nous. » Mais les 
Français se disent en même temps : 
« Après tout. Us ont raison. Nous, 
professions libérales, cadres, agri- 
culteurs. on voudrait faire la même 
chose, mais quel malheur! nous 
n'avons pas de gros camions ». 

» Finalement, ks transporteurs 
routiers sont un peu les ambassa- 
deurs d’une opinion publique qui en 
a « ras-le-bol ». U y a un trait 
d'union entre les médecins, les pa- 
rents de renseignement privé, les car 
dres et cette des ca- 

mionneurs.» 

ttGaflonedïtrien 

- Vous avez été le conseil en 
communication du mouvement 
des chefs de clinique et des in- 
ternes des hôpitaux. Sur le plan 
politique, l'opposition joue ses 
fronts catégoriels ? 

- Non. Dans ie cas des transpor- 
teurs routiers, c’est tout à fait net. 
MM. Maurice Voiron, président de 
la FNTR, et J ean Devay, président 
de l’UNOSTRA, se gardent totale- 
ment de rappni de telle ou telle for- 
mation politique. 

- Il n'y a pas une tête politi- 
que ? 

- Certainement pas. Pour le 
coup, le complexe d’AUende cher à 
M. Mitterrand aurait donné tout de 
suite une autre forme à ce type de 
manifestation. U y aurait eu un ap* 


De notre correspondant 


Bruxelles. (Communautés euro- 
péennes). - La CEE n'a en pratique 
aucun moyen d’intervenir dans un 
conflit du type de celui qui vient de 
s’achever. La commission de 
Bruxelles peut, théoriquement, _ en 
saisissant la Cour européenne de jus- 
tice, se retourner contre les Etats 
membres afin qu'ils honorent leurs 
engagements sur la liberté de circu- 
lation des personnes et des marchan- 
dises. Mais lorsque la situation 
prend l'ampleur qu'on a connue, 
cette arme parait dérisoire. 

Depuis des années, Bruxelles 
prône une plus grande souplesse 
dam les formalités douanières aux 
frontières entre les Dix. M. Narjes, 
commissaire responsable du - mar- 
ché intérieur » de la CEE a saisi 
l'occasion du mouvement des 
camionneurs pour demander la 
convocation d’une réunion des 
ministres concernés pour le 8 mars 
prochain. L’objectif est d’amener les 
Etats membres à se montrer plus 
ouverts qu’ils ne Tant été jusqu'à 
prêfrcnti 

Le I- décembre 1983. les Dix on 
fait quelques concessions mais de 
portée limitée. Encore s’agit-il 
d’appliquer les mesures envisagées 
entre le l" janvier 1985 et le 31 
décembre 1986» selon la convenance 
des gouvernements. Elles portent 
notamment sur les points suivants ■ 

— reconnaissance des documents 
établis par l’administration de l'Etat 
membre de départ qui concernent 
les conditions d’importation en 


(Suite de la première page. ) 

Même si certains responsables de 
l'opposition, tel M. Bernard Pons 
(les ténors de l’UDF sont restés 
silencieux), oui paru voler au 
secours d'une agitation venue d'une 
panie.de leur électorat, au poini 
d'évoquer mai 1968, l’absence de 
réelle politisation est restée la règle. 

Cela s’explique par l'attitude de 
l’opinion ; celle-ci a, si l’on peut dire, 
contourné, physiquement et psycho- 
logiquement, les barrages routiers. 
Si bien que personne n’aurait gagné 
à une récupération hâtive du oon/iit. 

Un troisième enseignement est 
que le réalisme l’a emporté. A Pori- 

f jne, le gouvernement s’est trouvé 
ace à F affirmation brutale d’un cor- 
poratisme. qui portait en germe, 
pour peu qu elle obtienne gain de 
cause, une contagion à d'autres cor- 
poratismes et le blocage de la 
société. Le gouvernement s'est mon- 
tré réaliste en ce qu’il a joué des cli- 
vages traditionnels, masqués dans le 
feu de l'action. H a joué les petits 
contre les gros, les salariés contre les 
patrons. De ce point de vue, on a 
sans doute oublié un peu vite l’un 
des aspects importants du conflit : 


vigueur dans les pays de transit ou 
de destination ; 

- collaboration étroite entre les 
Dix pour ce qui est des heures d’opé- 
ration des services de douane et de 
la construction de locaux juxtaposés 
aux postes frontières ; 

- ouverture des bureaux pendant 
dix heures en semaine et six heures 
le samedi pour les centres de 
dédouanement les plus importants ; 

- création de voies de passage 
rapides pour les transports circulant 
avide. 

Selon la commission, l’application 
de ces dispositions réduirait de 30 % 
à 50 % les délais d'auente. 

Mais sur les deux volets du dos- 
sier que Bruxelles considère comme 
les plus importants, les Dix n’ont pas 
fait preuve de beaucoup de compré- 
hension à ce jour. Le premier 
concerne un certificat communau- 
taire qui se substituerait aux docu- 
ments d'accompagnement des mar- 
chandises pour lesquels chaque 
ad minis tration conserve sa présenta- 
tion propre. La seconde demande de 
la commission porte sur la nécessité 
de retirer aux services de douanes la 
perception de la TVA. 

En 1968, apres la suppression des 
droits de douane entre les Dix, les 
douaniers ont été chargés de ce 
recouvrement. Seuls les pays du 
Bénélux ont établi entre eux un 
m transit communautaire » qui per- 
met à l'importateur d’effectuer sa 
déclaration fiscale en même temps 

Î |ue celle concernant les produits de 
abrication nationale. L'Allemagne 
fédérale a appliqué pendant un 


de même que Ton a convaincu les 
petits agriculteurs bretons de 
s’endetter pour équiper leur exploi- 
tation, de même a-t-on décidé 
d’anciens routiers salariés à s’endet- 
ter pour acheter un tracteur et louer 
leurs services aux propriétaires des-- 
remorques. Pour ceux-là, l'impor- 
tant, c’était de rouler, fût-ce quinze 
heures par jour, une fois la frontière 
rouverte. 

L'analogie avec les agriculteurs 
ne s'arrête pas là : la FNSEA, 
comme les organisations de trans- 
porteurs, pratique une gestion corpo- 
ratiste de la profession, m asqua n t de 
grandes inégalités et qui tient plus 
du « lobbying » que du syndica- 
lisme. Le gouvernement a fait usage 
des inégalités qui existent au sein de 
la FNTR. 

Au moment où la France se pas- 
sionne pour Yves Montaod et croit 
découvrir une nouvelle façon de par- 
ler, comme de faire de la politique, 
3 est intéressant de constater que ce 
sont, finalement, les vieilles recettes, 
fondées sur des clivages que l'on 
voudrait archaïques, qui se sont 
révélées les plus efficaces. 

JEAN-MARIE COLOMB ANI. 

ses frontières 

temps cette procédure simplifiée de 
dédouanement, mais elle y a renoncé 
en 1981. 

En réalité, il existe d’autres rai- 
sons - ou prétextes - pour retarder 
le passage des marchandises aux 
frontières. Cela va du contrôle des 
nonnes techniques ou des labels de 
qualité à l'octroi de licences à 
l'importation destinées en principe à 
dos fins uniquement statistiques ( 
» le Monde de l'économie » du 
23 novembre 1982). 

Dans le domaine du transport rou- 
tier, les changes ne sont toujours pas 
libérés dans la CEE. Chaque pays 
dispose d'un quota de camions qu’il 
répartit entre les entreprises. Cer- 
tains Etats membres, notamment la 
France et l’ Allemagne fédérale, frei- 
nent la libéralisation du marché. 
Depuis vingt ans, les ministres de la 
Communauté traitent en vain de 
rharmonisation du poids et des 
dimensions des camions. 11 en va de 
même pour les conditions de travail 
du routier (temps de conduite et de 
repos). Un règlement européen 
existe depuis 1969. mais nombre 
d’Etats membres le trouvent trop 
rigide. A telle enseigne que la 
France ne l'applique pas. 

S'agissant de la coopération ferro- 
viaire. les choses ne vont guère 
mieux Confrontés au cloisonnement 
des compagnies de chemin de fer. 
les industriels préfèrent utiliser la 
route lorsqu'il s'agit de transports 
lointains. Aussi la France soubaite- 
t-elle que la CEE creuse l'idée d’une 
tarification « de bout en bout • sur 
l’étendue du territoire communau- 
taire. 

MARCEL SCOTTO. 


U ne communauté derrière 


Philippe Séguin en route pour Austerlitz... via Epinal 


Le pas de charge, Philippe Séguin 
connaît. Mais (a stature, ie poids, qui 
seuls peuvent donner audit mouve- 
ment son efficacité ? Merci, le maire 
d'Epinal, député (RPR) de la première 
circonscription des Vosges et vice- 
président de l'Assemblée nationale, a 
ce qu’il faut pour ne pas craindre. Et 
la tête, enfin tout ce qui distingue le 
commun des troupiers de la politique 
de ceux qui aspirent à être ses Clau- 
sewitz ? Pas de problème, là non 
plus. 

Voilà pour ce qui se voit et se dît. 
chez beaucoup de ses amis, mais, 
aussi bien, de ses adversaires. Aux 
murs du bureau austère et moderne 
de ta marie, pour qui n'auratt pas 
compris, un portrait et une bataille : 
de Gaulle et Austerlitz. Au fait, pour 
le conseiller référendaire à la Cour 
des comptes, Philippe Séguin, ci- 
devant énarque, enseignant, membre 
de cabinets, chargé de missions 
diverses, tout cela à moins de qua- 
rante et un ans. le fauteuil de maire 
d’Epinal, modeste redoute, valait-il le 
détour, dans un parcours aussi 
alerte ? « J’avais plus ou moins 
promis. H fallait tenir. » 

C était en 1978, avant la première 
élection comme député, au temps où 
l'on ne se bousculait pas. dans la 
majorité d'alors, pour sauter sur las 
Vosges, de peur que le parachute ne 
s'ouvre pas. Philippe Séguin a sauté. 
Emporté, te siège, avec Epinal assou- 
pie. ses cent trente-cinq communes 
et ses vallées repliées sur elles- 
mêmes et abasourdies par l’effondre- 
ment de l’empire Boussac et quel- 
ques autres désastres économiques. 
La conquête ultérieure de la mairie 
était dans le e contrat moral» ? 
Conquise, la mairie, en 1983. Alors, 
tout va bien ? Tout va, mais jamais 
au&si bien, aussi vite, aussi fort que 
le voudrait Philippe Séguin. Ce n’est 
pas sans un peu de lassitude qu’il 
dit : e Maire d'Epinal. ça a changé 
ma via. » 


« J'appellerai moi-même » 

Qu'il se rassure, bien d’autres vies 
ont changé. La plupart des adjoints 
at collaborateurs galopent, mettent 
les bouchées triples pour tenter de 
combler ce Gargantua de la gestion 
et de la politique vite et bien faites. 
En vain, bien souvent. Quand le 
maire a ingéré les tenants et les 
aboutissants d'un dossier, d’un pro- 
jet, les seconds n'en sont bien sou- 
vent qu'à rassembler leurs esprits, au 
mieux à tenter de combler une ultime 
incompréhension. 

Malheur à qui persévérera à igno- 
rer plus d'une semaine l'origine ou la 
destination du moindre franc, la des- 
tinée du plus petit moellon, la couleur 
projetée des plus petits pans de mur 
ou les arcanes de sollicitations admi- 
nistratives : t Donnez-moi le numéro 
de téléphone du type chargé de cette 
histoire , je l’appellerai moi-même » ; 
t Mais enfin, il y a trois semaines que 
je vous pose cette question i » 

Bref. Philippe Séguin en impose et 
s'impose comme le maître du plus 
petit détail de la vie municipale spi- 
nalienne. Vous tournez le bouton 
de la télévision, le voici en président 
de séance de l’Assemblée, rigoureux 
et qui ne s'en laisse conter ni par les 
siens... ni par les autres, même au 
milieu des tumultes les plus invrai- 
semblables. A peine l’image s'est- 
elle estompée, le voilà à la mairie, 
poussant sa carure de questions en 
ordres du jour : «r Où en sont les tra- 
vaux du théâtre ? » ; « Le projet de 
budget doit avancer rapidement, 
avoir telle allure générale, traduire les 
objectifs suivants. » 

On acquiesce, on balbutie, on pré- 
cise, on proteste parfois. La sanction 
d'un reproche cinglant ou le reproche 
muet d'un haussement d'épaules 
exaspéré ne sont jamais loin. Finie la 
gestion peinarde à l’ancienne. Adieu, 
aussi, l’illusion d’un maire lointain, 
vissé au perchoir de l’Assemblée ou 
perdu dans les magouilles pari- 
siennes. Gérer, créer, prévoir : la 
boulimie de Philippe Séguin ne 
connaît pas de bornes ; aux collabo- 
rateurs les hoquets ou les indiges- 
tions. 

De Paris et d’Epinal, peut-on faire 
un même plat ? « Je me sers de mon 
perchoir de temps à autre pour parler 
à Lang ou Fnerman ou Deffecre de 
mes projets et de mes problèmes à 
Epinal. a Mais, au-delà du din d’œil 
et du savoir-faire- va loir politique, il 
t porte un jugement sévère sur les 
cumuls», t Les députés les plus 
actifs à l’Assemblée sont souvent les 
moins chargés de mandat locaux. 
dit-il. Et puis il n’est pas facile d’être 
cohérent. Un maire se doit de recon- 
naître le pouvoir, quel qu’il soit, et de 
collaborer. » 


Gymnastique mentale 

Voilà comment il existe un Phi- 
lippe Séguin qui trouve ridicule la 
création de chambres régionales des 
comptes et un Philippe Séguin qui se 


réjouit de l’installation de l'une 
d'entre elles à Epinal : un Philippe 
Séguin à qui la complexité et la bizar- 
rerie des systèmes de subventions 
aux communes donnent le vertige et 
un Philippe Séguin qui s’y faufile en 
expert, grapillant tout ce qui peut 
l’être pour mettre du beurre dans les 
épinards spinaliens ; un Philippe 
Séguin pour combattre les 
archaïsmes à Epinal et en utiliser les 
bizarreries à Paris si les solutions des 
dossiers vosgiens s’en trouvent faci- 
litées. 

Rude gymnastique mentale que 
celle qu'impose le mouvement parté- 
tuel Paris-Epinal-Paris. Le maire vou- 
drait que sa ville pèse toujours plus : 
le député avance : c Je ne suis pas 
très décentralisa tour. Je crois beau- 
coup au rôle de l’Etat. Le système 
enden était une garantie du bon 


emploi des deniers publics. » Le poli- 
tique fait la synthèse : e II y a deux 
collectivités véritables : l’Etat et la 
commune ; le reste, ça varie. » 


Marquer Mermaz 

Ainsi vont (vite) les choses. Le 
maire fait son boulot, le vice- 
président de l’Assemblée fait son 
boulot : t II faut être irréprochable, 
quitte à s’attirer, de temps à autre, 
quelques problèmes avec mes pro- 
pres amis. » 

Le membre du RPR n'oublie pas sa 
tâche. On ne peut pas dire qu’il ne 
compte, précisément, que des amis 
dans son propre parti. Il arrivs à des 
militants de base de 1e juger d’un 
libéralisme extravagant et de s’en 
ouvrir, par écrit, directement aux ins- 
tances dirigeantes du RPR. D'autre 
part. Jacques Chirac n'a pas la répu- 
tation de favoriser avec un excès 
d' enthousiasme toutes ses entre- 
prises. Détails. 

« De par ma fonction, je suis natu- 
rellement chargé de faire le mar- 
quage individuel de Mermaz», dit 
Philippe Séguin. De ce dernier, il 
goûte en connaisseur ('aptitude poli- 
tique à présider r mal-bien b 
l'Assemblée. Lui pratique plutôt le 
mieux-que-bien. mais entre connais- 
seurs... Le plus intéressant est peut- 


De notre correspondant 


Nice. - Deux mille cinq cents 
personnes environ ont contre- 
raanifesié vendredi soir 23 février, à 
Nice où se tenait, au Théâtre de 
Verdure, une réunion publique du 
Front national en présence de 
M. Jean-Marie Le Pen. Vingt-sept 
associations de gauche et d’extrême 
gauche avaient appelé leurs adhé- 
rents à défiler et à exprimer leur 
opposition, en lançant des slogans 
hostiles au fascisme, au racisme, à 
M. Le Pen, mais aussi contre 
MM. Chirac. Giscard d'Estaing et 
Jacques Médecin, député, maire 
(apparenté RPR) de Nice. La 
manifestation s’est déroulée sans 
incident notable. 

Peu après, le chef de file du Front 
national intervenait devant quelque 
trois mille personnes — dont plu- 
sieurs membres du conseil munici- 
pal de Nice - pour exposer ses 
idées. Evoquant la prestation d'Yves 
Montand — qui selon lui, - entre en 
politique en confessant ses erreurs - 
— à Antenne 2. mercredi soir. M. Le 
Pen a déclaré ; - Son zèle rappelle 


être encore le bureau de l'Assem- 
blée : « C'est une instance plus 
importante que la conférence des 
présidents. Et on peut encore s’y 
bagarrer. » 

Le goût de ia bagarre 

Le goût de la bagarre : normal 
pour un colosse, dira-t-On. Et quel 
plaisir quand il ne s’agit pas du catch 
grossier qui est le spectacle ordinaire 
de la politique. Philippe Séguin pré- 
fère se tricoter un kimono de compé- 
tences techniques, d’habiletés politi- 
ques er d’exigences morales. 
Partisans et adversaires se souvien- 
nent de son opposition passée à la 
peine de mort, du refus de la 
« chasse aux sorcières » à la mairie 
d'Epinal. Mais U rte revêt pas le vête- 


ment pour l'esquive, trop gourmand 
de voir l'adversaire plier, se dérober 
ou toucher le tapis. 

Un conseiller municipal socialiste 
réclame solennellement une journée 
de l'Europe à Epinal avant (es pro- 
chaines élections, confond au pas- 
sage les diverses institutions et 
oublie que son zèle contraste avec 
l’attitude plus ancienne de son parti 
sur (e même sujet : un petit cours de 
trois minutes devant le conseil, et le 
voilà renvoyé, dans la bonne humeur, 
à ses chères études. Le vote d’une 
subvention à une école privée : c’est 
l'occasion de démontrer avec un sou- 
rire aux lèvres que l'ancienne munici- 
palité socialiste avait naguère, il léga- 
lement, favorisé cet établissement 
catholique : • Saisis par le zèle des 
néophytes, vous en avez rajouté. » 
Embarras sur les bancs de la minorité 
socialiste, qui vote, après une sus- 
pension de séance et des explica- 
tions tarabiscotées, l’aide corrigée en 
baisse par un maire de « droite ». 

Petits plaisirs, petites flèches. On 
devine Philippe Séguin impatient d'en 
lancer d’autres, plus aiguës, plus 
lourdes, de bousculer un ennemi à sa 
taille, de parcourir des champs de 
bataille plus vastes, de maîtriser 
d’innombrables détails et quelques 
vastes ensembles. Pour qui n’aurait 
pas compris : de Gaulle et Austerlitz. 

MICHEL KAJMAN. 


celui de Polyeucte. Pourtant, je me 
félicite de voir des gens qui osent 
dire qu'ils se sont trompés. Peut- 
être le succès de Ronald Reagan lui 
donne-t-il des idées. A fais, s'il est 
meilleur comédien que le président 
américain, il est certainement moins 
bon politique. * 

M. Le Pen a ensuite chanté sans 
complexes - BattUng Jo -. - Pour- 
quoi pas ? A ia télé, Momand joue 
Le Pen. ce soir, je joue Montand -. 
a-t-il expliqué. 

«Chirac est un roseau 
peint enfer» 

D’autre part, dans un entretien 
publié par l’hebdomadaire Prévi- 
sions. M. Le Pen affirme notam- 
ment que M. Chirac - a toujours été 
un roseau peint en fer -. - Cela a 
trompé un certain temps ses parti- 
sans, ajoute-t-il. mais sa volonté Je 
tout conditionner a son ambition 
présidentielle fait que se détachent 
de lui celles et ceux qui avaient cru 
voir en Chirac le chef d'une droite 
nationale sans complexe, et sans 
arrière-pensées. - 



M. LE PEN : Le zèle de Montand 
rappelle celui de Polyeucte 
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France 

Le Conseil d’Etat 

annule l’élection municipale de Sète 

et confirme l’inversion 

des résultats de Noisy-le-Grand 


M. BARRE : il faudra 
que les Français travaillent 

De notre envoyée spéciale 


Le Conseil d'Etat a rendu ven- 
dredi 24 février ses décisions rela- 
tives aux élections municipales de 
Sète (Hérault), de Noisy-le-Grand 
(Seine-Saint-Denis) et de Levallois- 
Perret (Hauts-de-Seine). Suivant, 
dans les trois cas. les conclusions du 
commissaire du gouvernement, 
M. Pauti. il a annulé l'élection dans 
la première commune, confirmé 
l’inversion des résultats dans la 
deuxième, et validé le scrutin dans 
la troisième. 

Pour annuler l’élection munici- 
pale de Sète - gagnée par la liste 
d'opposition conduite par M. Mar- 
chand (UDF-CDS) avec seulement 
96 voix d’avance sur la liste d'union 
de la gauche conduite par le maire 
sortant, M. Martelli (PC), - le 
Conseil d'Etat s'est fondé sur le fait 
que, le jour du deuxième tour, ont 
été trouvés sur les tables ou les iso- 
loirs de quelques bureaux de vote, 
plusieurs centaines de bulletins de la 
liste conduite par M. Martelli au 
premier tour et dénommée « liste 
d'union de la gauche et des forces 
démocratiques ». 11 a estimé que la 
prédise de ces bulletins, que les 
électeurs pouvaient confondre avec 
ceux de la liste conduite par le 
même candidat an second tour, 
autrement composée et dénommée 
- liste d'union démocratique des 
forces de gauche ». a constitué une 
irrégularité, compte tenu du très fai- 
ble écart des voix séparant (es deux 
listes en présence, a été de nature à 
fausser les résultats du scrutin. 

Pour l'élection de Noisy-le-Grand, 
le Conseil d'Etat a confirmé le juge- 
ment du tribunal administratif de 
.Paris, qui, le 15 juin dernier, avait 
rectifié les résultats (le bureau cen- 
tralisateur de cette commune avait 


en effet irrégulièrement annulé 
349 suffrages pourtant reconnus 
valables par les bureaux de vote), 
puis inversé la composition du 
conseil municipal Ce dernier com- 
prend donc maintenant de manière 
définitive trente-trois membres de la 
liste d'opposition conduite par 
M" Richard (RPR) et dix mem- 
bres de la liste d'union de la gauche 
menée par M™ Goiumann (PC) Je 
maire sortant. 

M™ Richard n’a pu, en revanche, 
obtenir l'annulation de {'élection du 
maire désigné par le conseil munici- 
pal dans son ancienne composition. 
Comme à Limeil-Brévaancs, l'oppo- 
sition a présenté son recours trop 
tard : le délai fixé par le code électo- 
ral était expiré. Ce recours contre 
l'élection du maire n’avait pas été, 
d’autre part, présenté au préalable 
devant le tribunal administratif. 

Le Conseil d'Etat a enfin décidé 
de valider l'élection de Levaliots- 
Perret que contestait le maire sor- 
tant M. J ans (PC), dont la liste a 
été battue au premier tour par celle 
de l'opposition, conduite par M. Bal- 
kany (RPR). Û a, d’une part, estimé 
que - les manifestations et specta- 
cles organisés par M. Balkany pen- 
dant la campagne électorale 
n avaient pu avoir une influence sur 
les résultats du scrutin, compte tenu 
du nombre appréciable de voix par 
lesquelles la liste d'opposition a 
dépassé la majorité absolue ». D a, 
d'autre part, considéré que ni fun 
des derniers tracts diffusés par 
M. Balkany avant le scrutin, et aux- 
quels son adversaire a répondu, ni 


Toulon. - Ad théâtre municipal 
de Toulon, un peu plus de deux mule 

K rsonnes sont venues écouter 
. Raymond Barre, qui était, ven- 
“Z dredi 24 février, l'invité de fassotia- 
*r tion Provcspéranoe (regroupant des 
y • socio-professionnels) et du CERED, 
du Centre d'études pour les collecti- 
vïtés locales présidé par M. Daniel 
he Colin, adjoint au maire de la ville. 

In Dès son arrivée, en début d'après- 
ar midi à l'aéroport de T oulon-H y Ves, 
m- l’ancien premier ministre a été 
he accueilli par M. Jean-Paul Claustres 
je (RPR), candidat de l'opposition 
aux élections municipales de Dra- 
guignan. A la veille du deuxième 
T’ tour de scrutin et après l’attentat 
“J* encore inexpliqué dont a été victime 
C1 " soo adversaire, M. Edouard Soldani, 
*“■ sénateur socialiste, M. Claustres 
kv souhaitait recevoir publiquement le 
Qp soutien de M. Barre. Celui-ci devait 
to- déclarer à une radio locale •.•il n’y a 


les appels téléphoniques et les visites 
au domicile des électeurs n'avaient 
été de nature à fausser la sincérité 
du scrutin. 


Les réactions à Sète... 


Commentant la décision du 
Conseil d'Etat d'annuler l’élection 
municipale de Sète, M. Yves Mar- 
chand, maire sortant invalidé, a 
déclaré qu’il subissait • de façon 
injuste les fautes commises par 
l’ancienne municipalité ». « Je suis 
assuré, a-t-il ajouté, que la popula- 
tion sétoise saura rétablir la justice. 
Je promets à ces hauts magistrats 
un écart de nulle voix lors de la 
nouvelle élection. » 

M. Gilbert Martelli, l'ancien 
maire communiste, qui conduisait 
au second tour du scrutin de mars 
une liste d'union de la majorité, n'est 
- pas surpris » de la décision du 


Conseil d’Etat car, a-t-il déclaré: 
• l’opération avait été montée de 
façon telle qu après avoir fait 57 % 
des voix au premier tour sur deux 
listes ta majorité avait été néan- 
moins battue de 96 voix au second. 
C’était un peu gros... Le juge du 
scrutin avait lui-même constaté 
avant nous un trucage portant sur 
700 bulletins... » 

Pour M. Martelli, qui a précisé 
qu’il conduirait i nouveau une liste 
d'union de la gauche, « après une 
expérience d’un an de la nouvelle 
municipalité, les Sétois vont pou- 
voir maintenant juger pour que les 
choses soient claires ». 


pas un républicain qui puisse accep- 
ter un tel acte, mais il n‘y a pas non 
plus un républicain qui puisse 
accepter l’exploitation politique 
[qui est farte] d’une telle affaire. Je 
souhaite, a-t-il ajouté, que les habi- 
tants de Draguignan ne se laissent 
pas impressionner par un tel événe- 
ment. » 

Avant la réunion publique au 
théâtre municipal, M. Raymond 
Barre a rencontre un groupe d'étu- 
diants en droit et en économie à 
/'université du Var. puis les élus du 
département regroupés â i’hôtel de 
ville autour de M. Maurice Arreckx, 
maire (UDF-PR) de Toulon. Les 
représentants du RPR étaient peu 
nombreux. Ils avaient selon, leurs 
dires, reçu de M. Bernard Pma, 
secrétaire général du mouvement, la 
consigne de ne pas participer â cette 
manifestation. M. Joseph Comiti, 
ancien ministre, président régional 
du RPR, prit cependant place à la 
-tribune lors de la réunion publique 
aux côtés de MM. Arreckx, Paecnt, 
maire (UDF-PR) de Bandol, Fran- 
çois Léotard, secrétaire générai du 
PR et maire de Fréjus, et des repré- 
sentants des associations invitantes. 

M. Raymond Barre, après avoir 
souligné que * la France, comme 
beaucoup d'autres pays européens. 


débat politique, M. Barre a 
répondu : * filous devons nous 
demander si nous n’avons pas & 
payer cette espèce d'indifférence et 
d’insouciance entretenues pendant 
de si nombreuses années à l'égard 
de la situation du monde et de la 
France ». 0 a jugé que « le discours 
politique aujourd’hui doit être un 
discours grave, sérieux, mais ne 
doit pas être pessimiste ». 

D a mis en garde l'opposition 
contre toute tentation de triompha- 
lisme le jour où elle reprendrait Je 
pouvoir : » Nous devrons rembour- 
ser les dettes de la France. (—) Il 
faudra que les Français travaillent 
(—J. les problèmes de la France ne 
disparaîtront pas demain par un. 
changement de majorité. 11 a 
ajouté : - Si nous sommes 
aujourd'hui dans la situation dans 
laquelle nous sommes, c’est parce 
qui! y a eu à l’élection présiden- 
tielle de 1981 un million de Fran- 
çais appartenant à l'ancienne majo- 
rité, qui ont cru qu'ils pouvaient en 
toute impunité voter pour M. Mit- 
terrand. On paie lourdement les 
erreurs de ce genre. » 

Former une élite 

M. Barre a continué : » Nous 
devons aujourd'hui penser que 
l'avenir ne nous est pas fermé et 
qu'il suffit du travail et de l’effort 
des Français pour retrouver ta gran- 
deur et le rang qui sont Indispensa- 
bles à notre pays. » 

Le député du Rhône a estimé que 
la situation économique n'est pas le 
problème le plus * grave » nu« plu. 
tôt le fait que la société soit » insi- 
dieusement pénétrée de l’intérieur ». 

Il a déploré le manque de formation 
des Français, jugeant même que le 
système éducatif en place tend à 
• déformer» les jeunes Français. B 
a insisté sur la nécessité de former 
une élite qui, demain, saura affron- 
ter la compétition Internationale. 

M. Barre, enfin, a dénoncé « la 
France des déficits, du nivellement 
et de l’assistance Tous ceux qui 
travaillent sont pénalisés, tandis 


LA PRÉPARATION 

des Elections epropëennes 

M. Luchaire (MRG) : M. Maurice Faure 
est tout désigné 

pour conduire une liste de rentre gauche 

De notre correspondant régkxiatf 


Nice. - Au cours d'une confé- 
rence de presse qu’a a donnée Je 
vendredi 24- février & Nice, M. Fran- 
çois Luchaire, vicc^présideiit dû 
MRG, chargé des affaires interna- 
tionales. a estimé que M. Maurice 
Faure était «tour désigné» pour 
conduire une liste de centre gauche 
aux prochaines élections euro- 
péennes. 

* On s’interroge,: à l’heure 
actuelle ; a-t-il déclare, pour savoir 
qui prendra la direction de cette 
liste. Il me semble que te choix va 
de soi. Il est Imposé par tes circons- 
tances mimes. Ü devra nécessaire- 
ment se porter à moe sens sur Mau- ' 
rice Faure. C’est l’homme de 
l’Europe. Or. cette liste est faite 
pour construire les Etats-Unis 
d’Europe. Il a été le signataire du 
traité de Rame et Je président du 
Mouvement européen. Son audience ' 
dans toute r Europe est considéra- 
ble Il s'identifie arec la cause euro- 
péenne et U a. tout au long de sa 
carrière politique, manifesté taie 

Sciences 


très grande loyauté à ses en gag e- 
ments européens comme vis-à-vis de 
Ut gauche. Mais If est admis aussi 
bien pim des hommes et dm fixâmes 


tion. Il est par conséquent ["homme 
de la synthèse et de l’avenir de 
l'Europe. J*<d toute confiance en 
lui. Je croîs que sa personnalité 
s’imposera. » 

Sekxr Mi Luchaire, M. Edgar 
Faure.se ralliera « certainement - i 
cette rotation, qui. *4-3 précisé, * 
» de fortes chances - d’être retenue 
par le comité directeur du MRG qui 
se réunira le 4 mars, prochain â 
Paria. Le vicc-pté si deat da MRG a 
également indiqué que â M. Mau- 
rice Faure se s’étaut pas jnsqu'kà 
déclaré candidat, c'est qs* » Il n’est 
pas un homme ambitieux. U a vçulu 
faire, a-t-3 qjotté, une opération de 
salubrité natiimâtr et non. une opê- 
raxtoa po litiqu e pcrsotocGe 


Le Pentagone prend ses distances 
à l’égard de la navette 


est engagée dans une passe diffi- que ceux qui reçoivent ta marne de 
Ct ‘ e •» * *** étonné qu’il faille l’Etat peuvent se laisser vivre ». a- 


...et à Noisy-le-Grand 


La situation créée dans cette com- 
mune par la décision du Conseil 
d’Etat s’apparente à celle qu'a 
connue récemment Limcil- 
B ré vannes (VaJr-de-Marae) et qui a 
abouti à la dissolution du conseil 
municipal. M"“ Marie-Thérèse 
Goutmann, (PC), ancien sénateur, 
ancien député de la Seiue- 
Saint-Denis, reste maire alors que 
l'opposition détient 33 des 43 sièges 
du conseil municipal 

Dès que la décision a été connue, 
la municipalité a fait savoir qu'elle 
souhaitait • que ce soir les adminis- 
trés qui choisissent à nouveau leurs 
élus ». Après avoir noté dans un 
communiqué que * le maire et ses 
adjoints de gauche sont maintenus 
dans leurs fonctions » elle a pris 
acte des termes de l'arrêt du Conseil 
d’Etat « qui ne relève aucune fraude 
de la part de la liste d’union de la 
gauche mais porte appréciation sur 
la validité de bulletins contestés ». 

Renvoi du procès 
de deux élus RPR 

La dix-septième chambre du tri- 
bunal de Paris, devant laquelle de- 
vait être plaidé, le 24 février, un 
procès en diffamation intenté par 
M. Pierre D angles, conseiller de 
Paris du groupe Rassemblement 
pour Paris, à M. Yves Lancien, lui 
aussi conseiller de Paris, affilié au 
même groupe et député RPR de 
Paris, a renvoyé l'affaire au 1 1 mai. 
Ce procès a pour origine une confé- 
rence de presse donnée par M. Lan- 
cien, le 13 octobre 1983, a l'Assem- 
blée nationale. Il avait affirmé que 
M. Dangles s’était fait remettre 
5 000 F par une habitante du qua- 
torzième arrondissement, qui avait 
dû quitter son appartement du quar- ' 
tier Plaisance à la suite d'une opéra- 
tion de rénovation et demandait â 
être relogée. 
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M™ Marie-Thérèse Goutmann a 
annoncé que Le conseil municipal 
sera convoqué « rapidement ». 


« attendre 1984 pour qu’on puisse 
en des termes particulièrement per- 
suasifs parler à la télévision de la 
crise ». Si l'ancien premier ministre 
ne veut pas mettre en cause la per- 
sonne de M. Yves Montand, quH 
juge » courageux * fl se demande 
cependant s’il n’y a pas « une exagé- 
ration des médias dans cette 
affaire », dont le chanteur pourrait 
devenir • la victime ». Il ne manque 
pas non plus de se dire surpris des 
réactions favorables entendues dans 
la classe politique de la part de gens 
qui semblent découvrir la crise, alors 
que pendant longtemps ils l'ont 
• systématiquement niée ». 

A M Arreckx, qui déplorait la 
« désaffection » de 1 opinion pour le 


« Contre l’esprit chagrin » 


l'Etat peuvent se laisser vivre ». a- 
t-ïl poursuivi avant d’affirmer : « Il 
faut changer cette conviction que 
ceux qui travaillent sont égaux à 
ceux qui ne travaillent pas. » 
Interrogé sur les élections législa- 
tives de 1986, M- Barre a répondu 
qu’« U ne faut pas vivre avec l’idée 
que les poires sont cuites», car 
selon loi, le pouvoir cherchera à se 
maintenir, coûte qne coûte, par 
exemple en se dotant d’une assem- 
blée qui ressemblerait à l’assemblée 
corse, ü a rappelé trois principes 
essentiels à ses yeux : le refus de 
tout compromis historique, de tonte 
cohabitauon et que « rien n’est irré- 
versible ». Après cette réunion 
publique, M. Barre devait dîner 
avec plusieurs élus et responsables 
de la région. Samedi, il était l’invité, 
pour le déjeuner des adhérents 
directs de l'UDF, réunis h Lyon en 
conseil national 

CHRISTINE FAUVET-MYCfA. 


• Le Pentagone souhaite disposer 

d’un lanceur de rateflite «classi- 
que», donc non récupérable, pour 
ne plus dépendre nmqnèmest de la 
navette spatiale, a déclaré, vendredi 
24 février, M. . Edward Aldridge, 
sous-secrétaire 2 Farinée de l’air 
américaine. Selon le Los Angeles 
Times, il a ifemawrft an Cogrès un 
crédit de 10 millions de doflarepour 
commencer, en 1985, l’étude trime 
nouvelle fusée qui pourrait s’inspirer 
du lanceur Atias, Fun des première 
véhicules spatiaux développés par 
ks Américains pour envoyer des as- 
tronautes dans respace et pour- tan- 
cer des missiles balistiques xaeercoo- 
tinentaux. " 

Le Pentagone dispose dépi; de ses 
propres lanceurs, le* Titaa-3D, capa- 
bles de transporter des charges de 
15 tonnés, mais il souhaiterait en - 
avoir de plus poissants.. 

Le département de là défeusc,-quj 
contribue au tient du financement 
du programme de la navette; reste 
tout 2 fait confiant en cette dernière, 
mais M. Edward Aldridge estime 
* qu’il lui faut un lanceur plus sûr. 
plus disponible et plus flexible que 
ne peut Titre la navette, mime si . 
elle fonctionne parfaitement ». 

• Notre expérience a prouvé que 
si la navette est actueÜement-mne . 
réussite, ajoutot-fl, elle reste un sys- . 
time très complexe, et de nombreux 


voie seront encore nécessaires pour 
en savoir pfas sur le comportement 
de ses différions composants et sur 
leur durée de vie »' 

• Le aoufraecr&airc à Tannée- de 
Fair co n state que. sar ks quatre na- 
vettesdoot le Lancement est aetud- 
fanem prévu parla NASA (sus ks 
cinq h n t â H erâent programmées)., 
deux seu l em en t po urr o nt empâter 
dé» charges • importantes 
(29,5 trames) ; en outre, préritaH-fl, 
* quatre navettes ne làtèsent aucune 
marge, at cas dTactideuL ou depro- 
blèmestechmqttes». 

.O^ c fom aïque semble prouver 

Tn^éâssSeS- 

sédu de Challenger, qm a- raté» la 
mise en orbite de deux attentas de 
téléoommxxnîcaikais. D'ailleurs, une 
mission militaire de fat navette vient 
d'être annulée ft deux reprises, car le 
moteur ILES (International Upper 
Charge), chargé de mettre de 
« gros » ttteftkea eh orinfee/B-esi pas 

au point. ' 7 

■■ Le aovveauprogrammc du Penta- 
gone prévoit & lancer chaque année 
deux satellite* par an 2 raide de ces 
nouvelles fusées après 1988, date & 
laquelle êUés pourraient devenir 
opérationnelles- Huit à dix autres sa- 
tellites seraient lancés 2 Faite de la 
navette. 


Il était une fois un petit groupe 
d'universitaires, chercheurs et 
enseignants, anciens du PCF ou 
des mouvements d'extrême gau- 
che, ou anciens de rien du tout, 
membres en tout cas de la « gau- 
che inorganisée ». Le petit 
groupe constatait que, dans son 
secteur - l'éducation, - tes 
choses « bougeaient » dans te 
bon sens, celui par exemple de la 
réduction des inégalités, mais 
souvent dans l'ombre. Il regret- 
tait de voir c les acquis réels ou- 
bliés ». il s’irritait aussi de voir 
des membres de son entourage, 
souvent des salariés, somme 
toute plutôt aisés, se lamenter 
sur leurs salaires, leurs impôts, 
bref, rejoindra le chœur de pleu- 
reuses des déçus de la gauche. 
Membres de la * France profonde 
moyenne ». ces universitaires ne 
se sentaient guère représentés, 
enfin, par les cadres manifestant, 
à l'automne 1983, contra la poé- 
tique du gouvernement. 

t Nous, racontent-ils, nous 
n’avions pas voté pour la gauche 
en espérant que notre niveau de 
vie allait augmenter et que nous 
allions payer moins d’impôts. 
Compte tenu da la situation, il 
fallait être niais pour penser que. 
tout A coup, parce que la gauche 
était au pouvoir, nous allions vi- 
vre dans l’opulence ». 

Un jour, dans te métro, l'un 
des membres du groupe a * pi- 
qué un coup de sang » en lisant 
un titre de Libération : e Las pre- 
mières gaffés des socialistes es- 
pagnols ». * Derrière, il y avait 
cette idée que la gauche, c'est 
généreux mais ça fait plouf. Ce 
n'est pas vrai, ça ne fait pas 
plouf du tout ». Encore fallait-il le 
dire. Sous (e coup de fa cotera, la 
tectrice de Libé rédige, avec sa 
demi-douzaine d’amis, un texte 


qui s'intitulera c Contre l'esprit 
chagrin, pour la gauche au pou- 
voir ». 

De copains en relations, de 
raxifrèras en amis, te texte circule 
et recueille près de deux cents si- 
gnatures, émanant pour la plu- 
part de gens soumis aux divers 
prélèvements fiscaux supplémen- 
taires : 1 % sécurité sociate, sur- 
taxe conjoncturel le. . . Chaque si- 
gnataire y va de sa contribution 
financière. Le texte deviendra un 
appel qui paraîtra sous forme de 
publicité, sans la lista des deux 
cents (trop cher), dans le Monde 
du 1 6 février. 

Depuis, 2 la grande surprise 
des initiateurs de l'appel, carré- 
ment c émus » par ce succès, les 
lettres arrivent; une centaine 
jusqu'à présent ; parfois accom- 
pagnées de chèques, et qui éma- 
nent d'enseignants, de cadres, 
de journalistes, d'architectes... 
La plupart apportent leur soutien 

2 l’appel mais réclament aussi 

des suites. 

Surpris par cette mobifisation, 
tes premiers signataires de l'ap- 
pel excluent, pour le moment, 
toute tra n sformation en courant 
organisé, lia envisagent une 
deuxième parution - avec tes si- 
gnalises, cette fois — dans le 
Monde et cherchent les 
c moyens de faire connaître les 
choses qui bougent » dans tous 
les secteurs de la société. 
L’émission télévisée a Vive la 
crise» avec Yves Montand, te 
22 février, a surtout renforcé leur 
envie de s’exprimer. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANl 

ÿ Contre l'esprit chagrin, pour 
la gauche au pouvoir. Françoise Vi- 
dal poste restante, Pons 38. Ce 
texte a été rédigé par Mario-France 
Dorée, Marianne Hardy, Marie- 
Anne Hugon. Nicole Laurier, 
Marie-Claire Lavabre, Alix Sey- 
doux, Monique Vial Françoise 
VkfaHMatoiie. 


Justice 


En bref 


Le film « Mesrine » 
devra être modifié 


Le film d’André Genovès, 
intitulé Mesrine 
st dont la sortis 
est prévue la 29 février, 
devra être modifié. 

C’est ce qu’a décidé, vendredi 
24 février, le tribunal de Paris ju- 
geant en référé sous la présidence de 
M. Michel Raynaud (le Monde du 
23 février). Le réalisateur et la so- 
ciété de production devront suppri- 
mer le nom de M. Henri Lelièvre, 
l’industriel de la Sarthe enlevé par 
Jacques Mesrine en 1 979, et celui de 
son fils, Michel dans toutes les 
scènes évoquant cet enlèvement Le 
jugement précise : » (...) IJ est 
constant que. depuis le procès qui 
s’est ensuivi, aucun fait n'est actuel- 
lement allégué pour Justifier une 
nouvelle révélation au plan de ces 
circonstances, alors que. volontaire- 
ment, les demandeurs recherchent 
la discrétion et veulent demeurer 
dans l'oubli » 

Par un autre jugement le tribunal 
ordonne la suppression de six sé- 
quences mettant en scène ta. der- 
nière compagne de Mesrine, Syivis 
Jeanjacquot, désignée seulement 
dans le film sous le prénom de Syl- 
vie, et considérées comme » des at- 
teintes intolérables à la vie privée 
intime du personnage femme du 
film inévitablement identifiée par le 
spectateur â la dernière compagne 
de Mesrine ». M* Jeanjacquot, pour 
qui plaidait M* Henri Jununy, de- 
mandait la suppression de toutes les 
séquences ta concernant, soit vingt- 
deux. 


, haBo:M-WMmari» 

M résidence sorveïBôo 

; Rome. — ..M. Vanni Mulinaris, 
professeur 2 l’écoie dé tangues Hy- 
Ea revanche, le tribunal a rejeté perïon à Paris « détenu en ïtaüc do- 
tes demandes présentées par puis vingt-cinq mois -- ü est inculpé 
M Fernande Mesrine, mère de d’appartenance aux Brigades rouges 
Jacques Mesrine, et ta Me de ce ' “" a pu qu itter,: le pénitencier de 
dernier, Sabrina, qui estimaient que Cura» pour être placé en résidence 
« te nom de Mesrine ne pouvait, en snfveillec sur décision du parquet de 
aucun cas . être utilisé par les rialh Venise. M_ Mulinaris- avait enxre- 
sateurg du fUm s'agissant d’une œur depuis le 2 février, une grève dé 
vrw de fiction (—J. Le jugement « faim pour attirer f attention (te la 
considère que * la trame de rceuvre magistrature. sur ta demande de 
est constituée malgré tout par. les 111116 00 ûberté provisoire présentée 
événements les plus marquants et avocats. ... 

connus du public de l'existence cri— M. Mutina ris .s’est toujours dé- 
minette de Jacques Mesrine » et que ctaré innocent des accusations por- 
cs dernier « était devenu, de son tées contre 'fai' ^apiammeTT*- jmr des 
propre fait, un personnage public ». -repentis*. H avait- étéarrété im- 
Quant aux autres demaBdeurs, Btàfiraâon dni 

anciens compagnons de Jacques ffeerai américain - Douter, enlevé 
Mesrine, comme Charles Bau£r,s6n Brigades rouges en décembre 

ancienne amie, M"* Renée Gindrat, 

et Michel Scbayewski, le p r emier . '• ■ 

est déclaré irrecevable, étam-actuel- I* ConvMitim ’ém I mA** 

fanent condamné 2 une peine afilio » 

üve et uifSroaiUe, qui le prive de la ûtlftldécbstl FSCfioaCtifS 
capacité d’agir en justice faute d’un ‘ ; -- ;v •• 

tuteur légal et. les deux autres sopt ******** 

éconduits, dans la mesure, où s’ils se 
reconnussent, dans catams.pexson- S 


nages du fSm, cc& personnages ne 
sont pas désignés sousJeur nom et ne 
peuvent donc être identifiés par des 

spectateurs peu au fait de l'affaire. 

«L-M. TJ». 

• Arrestation da domestiqua 
de M. et M mr Tsakos. - Joué G- 
priano Amanti .Dos Samoa, cin- 
quanie « us ans, et sa nièce Maria, 
trente ans, ont été arrêtés & Porto 
(Portugal), en possession d'une par- 
tie des bijoux volés ta semaine der- 
nière, à Paris, 2 fans enmtoyeüiv 
M. et M" Tsakos- .. 


déclarér le 24 finkx t qùe: Ffiv&cna- 
tiûn r iat mer de déchets i»!cléftire& 
fautemeot radioactifs «Wt ton in- 

terdite tam qull ji’ett pas prouvé 
qu'ils sont sans danger, pour Teuvi- 
totmement. Cette déclaration/ qui. 
satisûtitàJa&Kslcspartisansde l^n-’ 
teidfctiou.de ûwt rèjct par d&eraè- r 
meut oa par rarfbuisîcïneBt (oomme ' 
les pays scaa&navcx ou rEspagne) 
et CttlY qaf sbnt farôiab^ atûsa- 
périmees d' ratfouîssemejtt. (comme 
te erandôBretngoe, ta JFSance,' tet 
Btate^AB^^Je JafSa- «et- lés Pay^; 


7. Bas), B*a;^Tç^bjrt 
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ENQUÊTE AVEC RAUL RUIZ DANS « LA VILLE DES PIRATES » I UNE TOURNÉE 


« Ils tuaient pour le plaisir... » 


La Ville des pirates 
est né d'un double jeu 
de circonstances : fe désir 
de porter à Técran 
Alcyon de Pierre Herbert, 

F ancien secrétaire 
d'André Gide, 
ouvrage paru en 1945, 
mais dont Haut Ruiz 
n'a pu obtenir les droits, 
et un séjour au CNU. 
fin 1982 début 1983, 
d'où le cinéaste a déjà ramené 
un petit fSm de 8 mm, 
montré à la télévision 
dans rémission 
de Michel Boujut 
€ Cinéma cinéma », 

«D était question d’adapter Al- 
cyon, de Pierre Herbart : il y a là 
une façon précise, très oblique en 
même temps, de parler de la répres- 
sion, du massacre, du génocide, mais 
en les liant au comportement quoti- 
dien, au paysage, explique Roui 
Ruiz. Deux enfants font une fugue, 
s’échappent veut une Hé, ils trouvent 
des indices, des signes de vie, ils 
aperçoivent un cimetière, regardent 
les tombes : c’est un cimetière d'en- 
fants. D y aurait eu une révolte, des 
morts. Un gardien a survécu, il ra- 
conte confusément que les enfants 
étaient nus, et fl croit reconnaître 
dans l’un des deux jeunes visiteurs le 
chef de la rébellion. Il le voit comme 
on revenant. Il se défend de son fan- 
tasme et tue l'enfant à la fin. 

An Chili, je suis retourné dans 
mon village, je m’étais fixé une règle 
très stricte : ne téléphoner & per- 
sonne, attendre de renco ntr er les 
gens dans la rue. J’ai revu mes co- 
pains de quand j’avais dix-onze ans ; 
on était en train de boire quand tout 
à coup arrive un enfant. Il dit à un 
autre : « Mon père te cherche ». An 
bout d’un moment, le père arrive, 
c’était en fait le fils de mon copain. 

» J’étais entouré de vieillards, 
tous grands-pères, des aïeux. Us 
n’avaient pas plus de quarante wnn. 
Et, d’autre part, un fait diven fai- 
sait l'objet de tontes les conversa- 


tions : deux carabiniers avaient tué 
plusieurs couples pendant qu’ils fai- 
saient l’amour. Cela n’a apparem- 
ment rien à voir avec la politique du 
pays, mais c’est quand même plus 
que du sadisme. Une machine sadi- 
que, une micro-structure de répres- 
sion purement jouissive. Ils tuaient 
pour le plaisir et Os cherchaient 
quelqu’un qui pouvait leur donner 
l’ordre de tuer. En quelque sorte, 
c’était un enfant, l'enfant en train de 
naître des œuvres de deux personnes 
qui font l’amour. Les carabiniers 
tuent un couple au nom de cet en- 
fant hypothétique censé commander 
l'assassinat de ses parents. 

• Donc, tout ça s’est mélangé. Je 
partais aussi d'impressions qu'il au- 
rait été inconvenant d'exprimer 
telles quelles. Par exemple, j’avais 
l'impression qa'il n’y avait jamais eu 
de gouvernement plus « populaire » 
que celui de Pinochet, exprimant 
avec fierté tout ce qu'il y avait de 
méchant dans le peuple, peuple 
compris au sens de petite bourgeoi- 
sie. Les gens avec qiu je parlais dans 
le village avaient r£vê d’une société 
très efficace, comme l’Allemagne ou 
le Japon. Ds constataient l’échec et 
se résignaient à être sacrifiés : Pino- 
chet, c’était ce qu’ils voulaient faire. 
U a échoué, doue cela prouve que le 
Chili est un pays inférieur. 

» J'ai aussi entendu quelques 
amis de gauche dire des choses gé- 
néreuses, mais parfois dures. Il y 
avait là le rêve de faire du Pol-Pot, 
de reproduire la situation du Cam- 
bodge : il aurait fallu tuer les deux 
tiers de la population pour purifier 
le pays. C’est plutôt un catholique 
qui disait ça... 

Appliquer la méthode 
surréaliste 

» Dans ce délire, tout ce qui se 
passait était terriblement réel, il ne 
s'agissait pas seulement d’une 
conspiration mondiale ou de l'inter- 
vention des Etats-Unis, même si elle 
a existé. Je me trouvais en face de la 
réalité de la vie quotidienne. Tout ça 
n’a pas de rapport direct avec le 
fQm ; mais, panant d’une espèce de 


Les Césars 1984 


La cérémonie de la remise des 
Césars, décernés par l'Académie 
des arts et techniques du ci- 
néma, se fera le samedi 3 mars 
sous le patronage de Gêna Kelly, 
dans la saHe de l'Empire, avenus 
de W sgram, avec retransmission 
en direct sur Antenne 2. 

Le Théâtre Montparnasse, ce- 
lui de la Porte-Saint-Martin. la 
Comédie des Champe-Ûysées et 
1 Espece Cardin vont, ce soir-là, 
retarder d'une heure leur lever de 
rideau pour permettre à Marcedo 
Mastroianni, Natasha Parry, Ber- 
nard Giraudeau et Claude Rich, 
de venir remettre les Césars des 
meilleurs seconds -rôles féminin 
es masculin, et à Suzanne Fkm et 
Jacques Videret (Us font partie 
des nommés) d* être présents à 
l’annonce des résultats. 


Des hommages seront rendus 
à René Clément par Charles 
Bronson, à Edwige Fauülère per 
Jean Marais et au producteur 
Georges de Beauregard par 
Jean-Luc Godard. Nouveau Cé- 
sar cette année : celui du film 
francophone (Belgique, Suisse, 
Canada). Et un événement: la 
projection d* essais qu' Ingrid 
Bergman fit pour SeJznick au dé- 
but de sa carrière américaine. 

Le promoteur des Césars, 
Georges Gravanne, fera venir les 
vedettes dans quinze automo- 
biles R25, nouveau modèle que 
la régie Renault lance le 1* mars. 
Avec défilé de la place de l'Étoile 
à l’Empire dans l'avenue de Wa- 
gram. illuminée et coupée à toute 
autre circulation pour la circons- 
tance. 


A LA PBEMlftKE» FÊTE DU LIVRE» DE LIMOGES 

Un colloque sur 

« Raymond Queneau romancier » 

De notre correspondant 


sujet général et n’obtenam pas les. 
droits d'auteur de Pierre Hcrbart, je 
me suis dit : qu’est-ce qu'on fait ? 
La seule issue possible, c'est d'appli- 
quer la méthode surréaliste, mais à 
condition de rester dans un seul lieu, 
de prendre des objets familiers à 
tous, un couteau, un ballon, quel- 
ques Livres. Je fais la sieste avec, des 
images me viennent pendant mon 
sommeil, j'essaie de les reproduire 
quand je me réveille. Je dis bien 
faire la sieste, couché avec les ob- 
jets, les toucher, les placer sous les 
draps dans le lit. 

J'avais quand même des éléments 
de base, un dossier d’une bonne cen- 
taine de pages, cet enfant assassin 
imaginé par les carabiniers, ce per- 
sonnage Libertaire, ce Rimbaud, il y 
a toute une esthétique fin de siècle. 
Baudelaire, Lautréamont, on peut 
citer qui on veut ; et puis ça devient 
très mesquin, l'enfant était en fait 
une espèce de micro-Pinochet. J'ai 
repris pour Anne Alvaro le mythe de 
la bonne, le même que chez Jean 
Genêt, aussi un peu la Fiancée du 
pirate, de Nelly Kaplan. C'est le té- 
moin conscient, maïs qui, en même 
temps, commence 2 fonctionner un 
peu comme tous les Chiliens. Elle se 
fait avoir. L'idée essentielle du film, 
c’est un enchaînement d'images qui 
doivent se lier d'une certaine façon. 
Je dois beaucoup à l’écrivain cubain 
Lczama Linna. 

» Travailler avec des comédiens 
français, c'est bien différent de mon 
expérience avec des comédiens 
chiliens. Tous les Français sont de 
bons comédiens, sauf les acteurs de 
la Comédie-Française. Ils sont très 
conscients de ce qu’ils doivent faire, 
Qs planifient leur journée, leur vie, 
leur démarche, leurs gestes : ils sont 
un peu les présidents de la Républi- 
que d'eux-mêmes, tandis que les 
Chiliens sont des comédiens- 
personnages, ils se jouent, ils jouent 
leur vie, ils risquent, ils ne savent 
pas ce qui va se passer pendant la 
prise de vues. 

» Vos comédiens jouent une es- 
pèce de ballet, et c'est ça qui fas- 
cine ; c'est un jeu artificiel, bien sûr, 
c’est ce jeu qu’on pratique par- 
tout en France, ce jeu que l’on re- 
trouve aussi bien dans les rapports 
des gens de mon quartier que chez 
Racine ou chez Saint-Simon décri- 
vant la cour à Versailles. Chez vous, 
les conventions ont une force réelle 
de représentation. Le comédien 
américain, lui. il sait planifier et en 
même temps il se jette à l’eau. C'est 
sa force. 

» Notre culture latino-américaine, 
ce n’est pas une vraie culture, ce 
sont des bribes. Comme l’a dit 
Borges : «Nous avons la liberté de 
choisir notre culture. » Elle est faite 
d’emprunts anglo-saxons, français, 
italiens, espagnols. Je me rappelle 
du temps de l’Unité populaire quand 
je filmais dans les quartiers. Tai 
connu ce qu'on appelle les ouvriers- 
ûnellectuels. Je m'attendais à des 
déclarations politiques et j’ai ren- 
contré des sortes d'exploits litté- 
raires. 

» Car la pratique de la mémoire 
existe encore dans le tiers-monde, 
même si ça disparait dans les autres 
pays. Tont le inonde apprend des 
choses par coeur, parfois des livres 
entiers. On chante mal au Chili, on 
danse mal, mais on fait des choses 
comme ça. Dans un bistrot, un type 
lance le troisième chapitre du Dia- 
ble au corps, de Raymond RadigueL 
Un autre réplique avec l’Apocalypse 
de saint Jean, uu troisième connaît 
par cœur les Lettres de Van Gogh à 
son frère Théo ». 

Propos recueillis par 
LOUIS MARCORELLES 


Le grand rêve blanc 
de Carolyn Carison 


Dense au féminin , 
rêve magistral..., 

Carolyn Carison 
effectue en ce moment 
une vaste tournée 
en France. 

En France où, e adoptée» 
depuis 1968, 
cette Californienne 
songe à s'installer 
à nouveau. 

CAROLYN CARLSON a 
une place privilégiée dans le 
cœur du public français. Elle est 
la première à l’avoir initié à la 
modem dance américaine. Elle 
est à l’origine de nombreuses 
vocations. 

Au départ, un pari un peu 
fou. La jeune danseuse de la 
compagnie de Nikolaïs, remar- 
quée et primée au Festival des 
Champs- Elysées. décide de res- 
ter en France. On est en 1968, 
l’époque convient bien à son 
goût des rencontres et de la mar- 
ginalité. 

Longue, mince, Carolyn Cari- 
son fait penser à un animal 
mythique. Lorsqu'elle danse, il 
semble qu’elle arrache du fond 
de son inconscient des lambeaux 
d'images, des fragments de 
rêves, qu'elle amène en surface 
dans un mouvement oscillant qui 
se propage par ondes dans tout 
son corps. Corps médium, corps 
blanc, totalement asexué, 
dépourvu d'érotisme et maîtrisé 
dans les pires transes gestuelles. 

Rien d’étonnant à ce que Rolf 
Lieberman, séduit par sa person- 
nalité, décide d’en faire une st3r. 
Il lui invente un titre d’étoile 
chorégraphe et lui confie le pre- 
mier groupe de recherche théâ- 
trale de l’Opéra de Paris. Elle y 
restera cinq ans en marge du 
corps de ballet, tapie dans le 
sous-sol comme une sorcière, éla- 
borant avec sa tribu une alchi- 
mie du mouvement. Des musi- 
ciens, des cinéastes, des 
scénographes, viennent travailler 
avec elle. L'ambiance est gaie, 
décontractée, un peu bohème, 
pas du tout dans le style maison. 

Derrière le front lisse et têtu 
de Carolyn Carison passent des 
rêves d'enfance, la nostalgie du 
passé et de l'état d’innocence. 
Ses ballets vont se peupler de 
petites filles adonnées à des 
rituels étranges qui échappent 
aux adultes. Les danseurs y 
improvisent des jeux où 
s’affirme un goût prononcé pour 
les déguisements. Mais toujours 
pointe l’angoisse du temps qui 
fuit en un inexorable goulle- 
à-goutte. Les chorégraphes, par 
nature, travaillent dans l'éphé- 
mère ; Carolyn Carison plus 
qu’aucun autre, qui - se réfé- 
rant à Bachelard - a entrepris 
de * dêsancrer en elle cette 
matière qui veut rêver ». Qui se 
souvient aujourd’hui de ses 
grandes productions comme 
Wind. Water, Sand, suggérant, à 
travers un mouvement obstiné- 
ment creusé, répété, la transpa- 


Lùnoges. - Un colloque sera 
consacré à - Raymond Queneau 
romancier » le jeudi 1 er et vendredi 
2 mars à i’UER de l’uruversiié de 
Limoges. 

Une vingtaine de communications 
et d’interventions sont prévues, 
parmi lesquelles celles d’Alain 
Robbe-Grillet («Raymond Que- 
neau, précurseur du nouveau 
roman »), Georges-Emmanuel Clan- 


ii'Encyciopëdie de la pléiade. Les oscars du mécénat culturel 

dirions Gallimard) . 


ucau. précurseur 


cier («Queneau, mon ami»), 
Pierre Amcberey (« Queneau et les 
philosophes»), Anne Clancier 
(«Les personnages des romans de 
Raymond Queneau.) et l'anima- 
trice du colloque. Mary- Lyse Billot, 
enseignante à l’université de 
Limoges (■ En quête des énigmes 
de Pierrot mon ami ».) 

Parallèlement à oes travaux, trois 
expositions seront présentées dans la 
ville, consacrées aux diverses 
facettes de Raymond Queneau : sa 
jeunesse à l’époque do surréalisme, 
sa vie d'écrivain, son activité édito- 


riale ( l'Encyclopédie de la Pléiade. 
aux éditions Gallimard) . 

Deux spectacles compléteront cet 
ensemble de manifestations : des 
lectures de textes par la compagnie 
Pierre Débauché (dont ce sera la 
première manifestation, dans son 
nouveau rôle de Centre dramatique 
national du Limousin) et diverses 
projections cinématographiques ou 
vidéo (Zazie dans le métro, de Louis 
Malle, et des émissions réalisées 
pour la télévision par Pierre 
Dumayet). 

Ce colloque s’insérera dans la pre- 
mière «Fete du livre », organisée 
par la municipalité de Limoges du 2 
au 5 mars prochain, qui proposera 
des rencontres, des colloques et des 
expositions sur divers thèmes, 
notamment sur ■ Guillaume Apolli- 
naire, journaliste » et ■ Le roman 
policier, en France et i l'étranger». 
— G. C. 

* Renseignements : Hélène 
r/m<t*ns, maine de Limoges. TéL : 16 
(55) 33-70-10. 


Les oscars du mécénat cultu- 
rel d'entreprise décernés pour la 
quatrième année fois par 
l'ADMICAL (Association pour le 
développement du mécénat in- 
dustriel et commercial) ont été 
remis le vendredi 25 février à la 
Fondation Johnson pour la théâ- 
tre. à l'association Rotatives de 
Lyon. Le Festival méditerranéen 
a reçu un prix spécial du jury. 

La Fondation Johnson pour le 
théâtre, créée en 1982. a no- 
tamment apporté son aide à la 
création de deux pièces de nou- 
veaux auteurs français : l'Astro- 
nome, de Didier Van Cauwelaart, 
jeune auteur de vingt-deux ans 
(montée au Théâtre du Petit- 
Montparnasse en avril 1983), et 
TOrmaie. de Marcel Cuveiier 
(présentée è la Comédie de Paris 
en novembre 1983). 


L'association Rotatives, com- 
pagnie théâtrale de Lyon, s'oc- 
cupe de promouvoir divers spec- 
tacles (théâtre, musique et 
danse) et la constitution d’une 
troupe de haut niveau. Elle a sou- 
tenu la réalisation du spectacle 
MacbeTh. en 1983 (subventions 
mécénat : Banque Veuve Morin- 
Pons. Institut Mène ux. Jean Bro- 
chier et Ris). 

L’association Festival méditer- 
ranéen organise depuis 1976 de 
nombreuses manifestations mu- 
sicales (de Perpignan A Bsaulîeu- 
sur-Mer en juillet et août). Elle 
prend aussi an charge des opéra- 
tions d'animation en Pyrénées- 
Orientales. Lozère et Bouches- 
du-Rhône. et le Festival de 
Pâques d’Adge, que le mécénat 
subventionne à 50 % (Crédit 
agricole. Société Ricard. AGFA, 
sans compter le mécénat en na- 
ture). 


rence du verre, le reflux de 
l’eau, la fuite des nuages ? Ou 
encore des images somptueuses 
des Fous d’or et de This, Thaï, 
The Other, multipliant des per- 
sonnages chaplinesques sur des 
rythmes hachés de cinéma 
muet ? 

En 1978, Carolyn Carison, 
passionnée par le zen, entre dans 
l'année du cheval qu'elle célèbre 
avec un ballet japonisant où elle 
traverse la scène - et la vie - 
comme un pur sang ivre de 
liberté. On n’est pas étonné 
d'apprendre qu'elle part pour 
Venise. Mais avant elle laissera 
son testament à l’Opéra, The 
Architects. sur une musique de 
Bach, un chef-d'œuvre baroque 
où le temps se gèle dans un ver- 
tige de lignes et de perspectives. 

Le refuge de l'enfance 

La cité des doges, point 
extrême de sa fuite vers l'est, va 
bien à cette Californienne. Elle 
lui rend hommage avec Undici 
Onde, où ses danseurs paraissent 
s'abîmer dans les eaux véni- 
tiennes. Là-bas un petit garçon 
est né, Alexis, et Carolyn Cari- 
son retourne à sa propre 
enfance. Avec Underwood. elle 
échappe à ses fantasmes, évoque 
l’Amérique des jeux avec les 
cousins, le balancement du 
rocking-chair dans les chaudes 
après-midi d'été, les flirts et les 
danses country. D'une petite 
voix acide elle chante : • Laisse- 
moi dans l'herbe verte ». Bon- 
heur simple. Mais parfois l'har- 
monie se rompt; un téléphone 
répète inlassablement • pas 
libre •. tandis que les danseurs 
courent en tous sens. Quelque 
chose de menaçant est venu 
troubler ce inonde préservé, le 
rappel de la réalité avec sa 
dureté, ses agressions. 

Quand Carolyn Carison est 
revenue au Festival d’Avignon 
l'été dernier avec une création, 
elle était nerveuse, inquiète, 
consciente que les temps avaient 


changé et que le public, fasciné 
par le réalisme de Pina Bausch. 
était moins sensible â sa magie. 
Quant â l’Amérique, où elle s’est 
produite enfin, elle est demeurée 
insensible à ses sortilèges. 

A quarante ans, Carolyn n'a 
pas changé; elle refuse toujours 
le monde des adultes. Peut-être 
même a-t-elle encore régressé 
vers le refuge de l'enfance. 
Chalk Work, qu’elle présente 
actuellement à travers la 
France (1), est un rituel blanc, 
un trompe-l'œil élargi par un jeu 
de miroirs et estompé par des 
brouillards de talc odoranL On 
retrouve les personnages chers à 
la chorégraphe : automates aux 
gestes saccadés, clowns en folie, 
poupées et magiciens, saisis dans 
un mouvement perpétuel, 
entraînés dans une suite de 
courses, de rencontres, de méta- 
morphoses. La petite troupe de 
la Fenice, très mobile, très 
jeune, est à l'aise dans cet uni- 
vers ludique. 

Carolyn Carison reste une 
admirable danseuse. Elle a 
encore élargi son répertoire ges- 
tuel, ses pas de deux avec Larrio 
Ekson demeurent des instants 
privilégiés. L'originalité de 
Chalk Work tient à la présence 
de Malou Airaudo. Venue de 
chez Pina Bausch, elle tranche 
parmi ces charmants automates 
et paraît étonnamment chamelle. 
La chorégraphe a habilement 
tiré parti de cette dissonance; 
elle a su mettre en valeur la 
ligne pleine et sensuelle de la 
danseuse. 

Le ballet s'achève comme il 
avait commencé, dans une 
aurore boréale de Peter Vos où 
se fond poétiquement un person- 
nage à la Folon. Chalk Work est 
partout bien reçu et, Carolyn 
Carison, qui revient se fixer en 
France, peut être rassurée; les 
gens ont encore besoin de rêver. 

MARCELLE MICHEL 


(1) Rouen : 24-25 février; 
Le Havre : 28-29 février; Neveis : 15 
mais ; Lyon : 20-24 mars. 
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Paris/ programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

ÉCHEC A LA REINE * Qami de H 
Gare i5S5-$S-8St, sam., dim. 
=0 h 30. 

L’ÉCLAT DE RIRE DE L’OP- 
PRIMÉ - Maison des cul t ure s do 
monde (544-72-30; , sam. 20 il 30. 
dira. 57 b. 


Les salies subventionnées 

OPÉRA ( 742. 57. 50). sam. 20 h : Ray- 
cioada. 

COMEDIE-FRANÇAISE (296- 10-20). 
sam. 20 b 30 : la Critique de l'écote des 
femmes : dim. 20 h 30 : Est-il boa, est-il 
méchant : dim. 1 J h 30 : l’Avare. 
CHAfULOT (727-S1-15». Grand Foyer 
sam. 15 h : Il était une fois et il n’est 
plus. . (.Spectacle pour enfants) ; Grand 
Théâtre sam. 20 h 30. dim. 15 b : la 
Mouette. 

PETIT ODÉON (Théâtre de rEnrope; 

1325-70-3 2). sam. 1 8 h 30 : Bons offices. 
BEAUBOURG 1277-12-33). Qnétna- 
Vldéo ; sam., dim. 16 b : Golfe zone vi- 
tale : H h : Varsovie quand même : sam_ 
dm. 15 b : Amu If Rainer: 1S b : Bien- 
nale S9S3 du Wiuiey Muséum: Théâ- 
tre/ Dasse/Chanta : sam. 15 b : Loulou 
et ses musiciens t Blues- Rock) : U partir 
de 19 h : 

Farid-Kcmel -Cheurfa -Chanson) ; dim. 
15 b. Basiak (percussions antillaises) : 
sam. 20 b 30 : dim. 16 b : Ecritures scéni- 
ques contemporaines « Active TV 
Show .. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
sam. 20 h 30. dim. 1 4 h 30 : Tartuffe : 
sam. 1 6 b 30 -. Maria Farda douri (chants 
de Grèce et de Turquie ) . 

CARRE SI LVTA-MOS FORT (531- 

2S-3A1. sam. 21 h. dim. 16 h : les Perses. 

Les autres salles 

A DEIAZET (887-97-34). sam. 20 b 30 : 
Tchouk Tcbouk Nougah : sam. 22 h 30, 
dim. 15 b; le Voyage à Berlin Idem.). 
ALLIANCE FRANÇAISE (5-1472-30). 
sam. 20 h 30 dits. (7 b : Théâtre Jagran 
de Delhi (dcr.). 

ANTOINE ( 208-77-7 1 ) . sam.-dim. 

IS h 30 : Hamlcc ; sam. 20 h 45. dim. 
15 h: Nos premiers adieux. 
ARTS-HEBERTOT (387-23-23). dim. 
15 b : le Piin de ménage. Monsieur Ver- 
jiel ; sam. 18 b 45 ; le Chandelier. Le 
Plaisir de rompre: sam. 21 h: Moi. 
ASTELLE-THÉATRE (238-35-53). sam. 

20 b 30. dim. 16 h : le Malentendu. 
ATELIER 1606-49-241. sam. 17 b 30. dim. 

15 h : la Bagane (dent). 

BASTILLE (357-42-141. sam., dim. 20 h : 
Grand magasin : sam. 21 b : les Blouses 
(dern.l. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50), sam. 

15 bel 20 h 30: Refus. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24), 
sam. 21 h ; les Trois Jeanne. 

CALVPSO (272-25-95). sam. 20 h 45 : 
Lâche-moi les claquettes. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(372-00-15). sam- 20 h 30, dim. 16 b ; 
Ferdaous... une voix en enfer (déni.) . 
CARTOUCHERIE. (374-24-08), sam. 

18 h 30, dim 15 b : Henri IV. 

CENTRE CULTUREL DU XVU* (227- 
68-811. sam. 20 b 30 : Souvenirs de 
Sslma. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Grand Théâtre sam. 20 b 30 ; le Cercle 
de craie caucasien. 

COMÉDIE-CAUMARTIN (742-43-11). 
dim- 15 b 30 et 21 b ; Reviens dormir â 
TElysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(7204)8-24), sanu. 18 b 45 et 21 h 45. 
dim- 1 5 h 30 : Chacun sa vérité. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
sam. 20 b 30, dim. 15 b 30 : la Manie de 
la villégiature. 

COMÉDIE DE PARIS (281-00-1 )). sam. 

21 b : les Marchands de gloire. 

DAUNOU (261-69-14), sam. 21 b. dim. 

15 b 30 :1a Chienlit. 


DÉCHARGEURS (236-0002). sam 

19 b : les Eaux et Fotéts ; 20 h 30 : Ger- 
trud. morte cet après-midi. 

ÉDOUARD- VU (742-57-49), sam. 

18 b 30 et 21 h 30. dira. 15 b -.Désiré. 
ESCALIER D’OR (523-15-10), sam. 

20 b 30 ; J’arrive. Zébra Crossing : dim. 
18 b : Match d'impra. 

ESPACE KKON (373-50-25), sam. 

20 b 30 : Extravagances (Ce Ph. Genty. 
Th. Mauarf.). 

ESPACE MARAIS (584-09-31). sam. 

22 h 30 : Un milieu sous la mère. 
ESSAION (278-4642). sam. I : 20 h 30: 
les Chaises ; D : 20 fa 30 ; Chant dans la 
nuit. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (23741-56), sam. 20 fa 30 : 
Biographie : un jeu. 

GAITb-SiOXTPARXASSE (322-16-18) 
tara, rfim 15 h; sam. 20 b 45 : Grand- 
Père. 

GALERIE 55 (32643-51). sam. 20 b 30 : 
Wbo’s afraid af Virginia Woolf ? 
HUCHETTE (32638-99). sam. 19 h 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Le- 
çon : 21 h 30 : les Cerises rouges. 

LA BRUYERE (874-76-99). sam. 21 h, 
dim. 15 b : William 1*. 

LUCERNAIRE (544-57-34). sam. L 
18 b 30: Noces de cire ; 20 b 30 : Straté- 
gie pour deux jambons ; 22 b 15 ; Un au- 
tobus pour Mathilde. — (L 20 h 15 : Six 
betuea au plus tard ; 22 b 30 : te Frigo. — 
Petite ude, 18 b 30 : Pique et pique et 
Follet drame ; 22 h 30 : Oy, Mqjrèhele, 
mon fils. 

LYS MONTPARNASSE (327-88-61), 
sam 20 h 30. dim 1 S b 30 : L a bi ch e de 
poche ; sam 22 h. mat- dim 17 b : Enfan- 
tines. 

MADELEINE (265417-09) sam.. 20 b 30. 

mat. dim. 1 5 h ; Rhinocéros. 

MAISON DE L’ASIE (5804)4-73), sam 

21 h:lesGngus. 

MARAIS (2784)3-53), sam.. 20 h 30 : Le 
rai sc meurt. 

MAR1GNY. Grande salle (2564)441). 
sam. 20 b 30. dim. 14 b 30 : Autant en 
emporte le vent. - Salle Gabriel (225- 
20-74). sam 18 b 30 et 21 b 45, dim 
15 h; le Don d’Adèle. 

MATHURINS (265-9000). sam 21 h. 

dim. 15 b et 18 b 30 :1a Femme assise. 
MICHEL (265-354)2). sam. 18 b 15 et 
21 h 30. dim. 1 5 fa 30 : On dînent au Ht. 
MlCHODtÉRE (742-95-22) . sam 

20 h 30. dim. 15 bel 18 b 30 : Banco. 
MOGADOR (28545-30). sam. 16 fa 30 et 

21 h. dim 16 fa 30: Cyrano de Bergerac. 
MONTPARNASSE (320-8900). sam 

17 b. dim. 15 b 30 : Tcbin tchin. - Petite 
salle. sam 20 b 30, dim 15 h : le Journal 
d’un homme de trop; sam 22 fa, dim. 

17 b : Chant du cygne. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), sam 

18 b 45 et 21 b 45, dim 15 b 30 : l’Eniour- 
loupe. 

PALAIS-ROYAL (297-5901). sam 

18 h 45 et 22 h. dim 15 h 30 : la FQle sur 
la banquette arrière. 

PARC DE LA VOLETTE, sons ckapi- 
tean (240-27-28). sam 20 h 30. dim 
16 h : Patience— Patience dans l’azur. 
PLAISANCE (320-00-06), 20 h 30, sam, 
dim 15 h 30: le Conp de grisou. 

POCHE (54842-97). sam. 20 fa 30 : le 
Pharaon. 

PORTE-SAINT-MAKTTN (607-37-53). 
sam 17fa. dim 15fa:K2. 

POTINIÉRE sam 20 b 45. mat- dim. 
15 h 30 : Assassine- Assassina 

RENAISSANCE (208-18-50). sam. et 
dim. 15 b. sam 20 h 30 : Vincent et Mar- 
got. 

SAINT-GEORGES (8786347), sam 
1 8 b 30 et 21 h 30 : Théâtre de Bouvard. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10). sam 19 h et 21 b 30, dim 
15 h 30: Agnès. 

TA1 TH. D'ESSAI (278-10-79), L sam, 
20 b 30. dim 15 b : le Horia ; dim. 17 h : 
l’Ecume des jours ; dim. 18 h 30 : CMa- 
nunde. - IL Sam 20 h 30 : Huis dos. 
TEMPLIERS (278-91-15). sam. 20 b 30 : 
A la teocomre de Marcel Proust. 
THÉÂTRE A.-BOURVTL (37347-84), 
sam. 20 h : J’ paye, f veux voir ton truc ; 
sam 16 h 45 : Ven nurr_. ez vous; 

22 b 15 : tes Rec onv erti». 



Samedi 23 - dimanche 26 février 


THÉÂTRE D’EDGAR (322-114)2). mm 
20 b 15 : les Babas-cadres : sam 22 h et 
23 b 30 : Noos oa fait où an nous dit de 
faire. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606- 
07-48), sam 21 b : Füs de butte oa les sei- 
gneurs de Montmartre. 

THÉÂTRE DE PARIS, Petit* saOe (280- 
09-30). sam 20 b 30 : Rayon femmes 
fortes. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55). sam 

20 h 30. dim 17 b : Vers Damas. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 

70-80) ; Petite aaBe sam. 20 h 30, dim 
15 h: Enfance. 

THÉÂTRE 7 (262-80-SI), sam. 21 b : h 
Visite, 

THÉÂTRE DE L’UNION (770-90-94). 
sam. 20 h 30 : (vX chansons en anglais). 
22 h 30 : (va.) : The Rocky Horrar 

Sho». 

THÉÂTRE 13 (588-16-30). sam 20 h 30. 
dim. 15 h ; Long voyage vers b nuit. 
THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088), 
21 b : Médée. 

THÉÂTRE DE LA VILLA (542-80-72). 
tqm 21 h. mat. dhn 17 h : Taükur pour 
dames. 

TOURTOUR (887-8248). sam 20 fa 30. 
dim 17 b : les Elles et les Eux. 
TRISTAN-BERNARD (522-0840). sam. 

21 h. dim. 15 h : Jamais deux-, sans toL 
TROIS SUR QUATRE (3274)9-16). sam. 

22 fa : Acteur— est acteur— est acteor. 
VARIÉTÉS (2334)9-92). snm 18 b 30 et 

21 h 15. dim. 1 5 b 30 : l’Etiquette. 

Le music-hall 

BOBINO (322-74-84), sam 20 b 45. dim 

16 b : F. Thibeanh (dem.) . 

BOUFFES DU NORD (Z39-34-50). sam 

20 h 30 : R uf uS- 

CENTRE MANDAPA (5894)1-60). dim 
18 b 30 ; Michacla looesoa 
ESPACE CARDIN (266-17-81). sam 

20 b 30. dim 16 h : J. VilkreL 
ESPACE N- 1 (232-14-14), sam. 20 b 30 : 

Raymond Devra. 

FONTAINE (874-82-34). sam 20 h 30. 

dim 17 b: P- Dcsproges. 

MAISON DES AMANDIERS (201- 
56-65). sam 20 h 45, dim. 15 h : Bruant 
Revue. 

OLYMPIA (742-2549) sam 20 h 30. dim 

17 b : P. Bechelet (dent.). 

PALAIS DES SPORTS (8284000). 
sam 21 h. dim 14 b 15 et 17 b 30 : Holi- 
dnyonlce. 

PÉNICHE-ATMOSPHÈRE (249-74-30). 

sam 20 b 30 ; l'Epopée d'Antar. 
PÉNICHE-OPÉRA (245-1820), sam 

21 b. mat. dim 17 h : les Garçon* « Baria 
super Vian •. 

RADEAU DE LA MÉDUSE (320- 
91 -37) . sam 22 b : En suivant b noce. 
TH. DE DIX HEURES (60607-48). sam 
20 h 30:1, Rocheman. 

Les concerts 

SAMEDI 2S 

Gaveaa, 1 7 h : Trio Dvorak (Mozart. Jana- 
cek. Dvorak). 

Egfise Sawt-Merei. 21 h : Duo R. Looser- 
U. Vœgefin (Mozart. Fauré, Scbu- 
BMBls 

Lueernalre, 21 fa : B. B. Opéra tria 
Théâtre dm Road- Point, 20 h 30: Ensem- 
ble de chambre de l'Orchestre de Paris 
D. Hovora ; A. Mogtia ; E, Pedard 
(Trio de Haydn, Brahms) . 

DIMANCHE 26 

Radio-France, Perspectives du XX* siècle 
(tout sur le piano : Jaiivct, Mrasben. 
S tor. l t ha csen. Mâche, Bollif. Pasquet—) 


SaSe PVriL 20 b 30: I SoEsti Veneti. 
Dix. : CL Sdmone (Albinoai. Vivaldi. 
Mcrcadaste, Gintfrcoa, Tarrinî) . 

Egpse Satet-Merri, 16 b : Ensemble de 
musique ancienne « Flanto Maries - (Vi- 
valdi. Bach. Tricota ira. Quanta) . 

Egfisc Sabot-Lewis des ImaBdcs. 17 h : 
D. Roth (Bach, Franck, BoeDy). 

Théâtre dn Rood-Print, 11 b : Quatuor 
Amaii de Zurich (Schubert. Haydn. 
Schumann) ; 17 h : « Rêves de bottes » 
(N. Frère ; concert de jouets) ; 18 30 : 
J.E. Bevonzet ; D. de WtOieaooun (De- 
bussy. Webera. Ravel). 

Egtfee SafaKrTfcooas «PAqria. 17 b 30: 
A. Bcdma (Bach, de Grigny). 

Lacermdre. 19 h : Cyck de mosiqBe 
fieeno apmistiqne. 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05). sam, dim 21 b 30 : Dany Doritz. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24). sam 22 b 30 : Carnaval Ma- 
cuofaa (dem.). 

CTTHEA (357-9926), sam, dim 20 b 30 : 
Alcool (dem.). 

DUNOtS (584-724»), — m- dim 20 h 30 : 
Kari Malfati, Fred Sam Houe, Tony Coa 

ESPACE BALARD, sam. 21 h: Carnaval 
brésilien. 

FORUM (297-5347). sam 21 h : Aüen 
Quartct (dem.). 

MANU MUSICALE (2384)5-71}, sam. 

20 h 30: les Alizés. 

MEMPHIS MELODY (32960-73) . sam 
22 h : Y. Cbelata : 24 b : A. Lanwman; 
dim 23 b : A. Lanwman. 

NEW MORNING (523-5142). sam 

21 b :Céca Taylor; dim 16h:Bandà 
Pan. 

PETIT JOURNAL (3264859). sam 
21 h : Swing at Six. 

SAVOY (277-86-88). sam 21 b: 
D. Guyane, G. DaU’Anese, M. Bertaux, 
T. Rabesoa (dern.). 

SLOW CLUB (233-84-30), sam 21 b 30 : 
P. Saura (dern.). 

SUNSET (26146-60). sam 23 h : M. Pe- 
ricretT. Rabesos (dera.). 


cinéma 


Les Bsa marqués (*) août farte n fio au 
moins de frète ans, (**) aux moins de dbc- 


La Cinémathèque 

CHAlLLOr (704-24-24) 
SAMEDI 25 FÉVRIER 
15 h. Simplet, de Fernandel; 17 h. 
Venise au cinéma : L’adieu à Venise, de 
E.M. Salerao: 19 h. : Les ailes de la 
colombe, de B. Jacquot ; 21 h. La femme 
dans k cinéma japonais : Mark d’înfir- 
nrières. u na ne z -roua ! de S. Koyama. 

DIMANCHE 26 FÉVRIER 
15 b, Venise au cinéma, de P. BiH on ; 
17 b, : La Vedova, de G. Al e s andrin i : 
19 b, La dame sans cam é l i as , de M. Anto- 
ninai ; 21 h. La f atome dam le ciném a japo- 
nais : Frère aîné, saur cadette, de T. Imai. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 25 FÉVRIER 
15 h. Cent millions ont dispars, de 
E. Séria ; 17 h. Cinéma de 1a RDA : Jacob 
le menteur, de F. Beyer; 19 b. Un homme fa 
brûler, de P.-V. Taviana ; 21 h. L'enfer dm 
tropiques, de R Panisfa. 

DIMANCHE 26 FÉVRIER 
15 h. L'aurore, de F.-W. Mnrnau ; 17 h. 


Ciné ma de Ja RDA : Tâtai», je sais, je serai, 
de W. Heynovtld ; 19 b. Le cheval qui 
pkttre, de M. Dotâtes; 21 b, La stat&k 
de T araignée, de B. BenrinccL 

Les exclusivités 

LES ANGES DU MAL (A.) (~) (*!•> ; 
Arcades. 2* (233-54-58) ; > Art Bout* 
bonis. 4» (27834-1 S) : Ritz. 18 (60b- 
5860). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Contrescarpe. 5- 
(32S-7837) : Ambassade. 8 (359- 
2908) ; Parnassiens. 14» (329-83-11). 
LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, vX) : Capô. 2* (508 
11-69). 

LE BAL (Fr^Ü.) ; Forum Orient Express. 
1- (23342-26); Vendôme. 2« (742- 
97-52) ; Stndâo de la Harpe, 5* (634- 
25-52) ; Ambassade. 8 (359-194»); 
Parnassiens. 14> (32983-1 1. 

LA BALLADE DE NAKAYAMA ( JajL, 
va) : Quintette. S* (6387938). 

LA RCT-l-E CAPTIVE (Fr.) : Deafcrt 
(H. sp.), 14» (32141-01). 

LE BON PLAISIR (Fr.) : Forons Orient 
Express, 1» (23342-26) : UGC Odéon. 
6* (325-714») ; UGC Biarritz, 8 (723- 
69-23) ; Français. 9 (770-33-88) ; 
Athéna. 12* (343-0065) ; Moupaeoame 
Patbé, 14* (320-124)6) ; 14 JnBke Beao- 
greneUe, 15» (575-79-79). 
BBAINSTORM (A^ va) : Santt-Micbel, 
5» (3287917); George V. 8» (562- 
4146) ; VX : ParamoantOpâa. 9« (742- 
5831). 

CANICULE (Fr.) (•) : Gaîté Boulevard. 
9* (233-67-06) ; UGC Normandie,» 
(35941-18). 

CARMEN (Bip., v.o.) t Gaochc, 8 (633- 
1082). 

LES CAVALIERS DE L'ORAGE 
(Franco-Yougoslave) ; Rex. 2» (238 
8893) ; Berlitz. 2» (7424033) ; UGC 
Opéra. 2* (261-50-32) ; Ciné Beaubourg, 
3» (271-52-36) ; Cfany Palace. 3» (358 
07-76) ; UGC Montparnasse, 6» (548 
1827); Ambassade. 8 (359194»); 
UGC Biarritz. S- (7234923) ; UGC Go- 
bdias, 13* (3382344) ; Gaumont Snd. 
14» (327-8850) ; Kmopanorama. 15* 
(30850-50) ; Mmat, 18 (651-9975); 
Patbé CHcby. 18 (522464)1). 
CHARLOTS CONNECTION (Er) : Rcx. 
2» (236-83-93) ; Paxamoum Marivaux. 2* 
(296-80-40) ; Publias Matignon. 8* 
(720-7823) ; Paramoum Montparnasse. 

18 (32990-10). 

LES COMPÈRES (Fr.) : R arara o u nt 
Montparnasse, 18 (32990-10) ; George 
V. 8* (5624146) ; Français. 9» (770- 
33-88). 

CONCILE D’AMOUR (AIL va) (—) : 
Movies, I» (26043-99). 

CHRISTINE (A, v.o.) : Marignaa, 8» 
(359-92-82). - VX : Français, 9» (770- 
3368) ; Montpa r nasse Patbé, 18 (320- 
124)6). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bota-A, vX) : Impérial Patbé. 
2» (742-72-52) ; Rrtbo. 19» (607-87-61). 
DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg. 8 (272- 
63-32) ; Cinoriies.fr (633-1082). 

DON CAMOXO (lu. vf) : Rex. 2» (238 
83-93) ; UGC Damas. 6* (3294242); 
Normandie. 8» (35941-18) ; UGC Bon:, 
levants, 9» (2466644) ; UGC Gare de 
Lyon. 12« (343-01-59) ; UGC Gobe&ns. 
13» (3382344); Mïnmar. 18 (320- 
8952) ; Menai. 18 (5395243) : UGC 
Convention. 15» (828-2064) ; Secréran, 

19 (241-77-99) ; Patbé CSdty. 18* (522- 
4601). 

L’EDUCATION DE RTTA (AagL, vm) ; 
Ciné-Beaubourg. 3» (271-52-36) ; UGC 
Odéon. 6* (325-71-08) ; UGC Champs- 
Elysées. 9 (3591 J-lî) ; Panamiens, 18 
(320-30-19) ; 14-Jufllct-BeaBgrenelle, 
15» (5787979) : (vX) : UOC Opéra, 2» 
(261-50-32). 

EMMANUELLE 4 (") : Fanon, î- 
(297-5874) ; Rjcbeheu, 2» (2385870) ; 
Ctany Ecries, 9 (35420-12) ; Man- 
geas, 8» (359-92-82) ; George V. 8» 
(5624146) ; Sl-Laxare Phsqukr. 9 
(387-3543) ; Français. 9 (7703888) ; 
MaxériOe, 9 (770-72-86)-; UGC Gare 
de Lyon. 12» (3434)1-59) ; Fauvette; 1> 
(331-60-74) ; Mistral. 18 (5395243) ; 
Montparnasse Patbé. 18 (320124)6) ; 
UGC Convention, 15» (8282064) : Ma- 
rat. 16» (651-9975) ; Images, 18» (522- 
47-94) ; Ganm o ra Ga mb e tta , 20» (638 
1096). 

E8ENDI8A (Frauco-MoL. vu) : Qurn- 
tene, 5» (6387938). 
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DINERS 





LE BISTRO ROMAIN 

Le Bôtro de la Gare i HtaEant; aouveSes suggestions, mas 37,30 E A&c Les famée 
CARPACCiOri aloyaat sor le gnR, ooovdk pande carte des desserts. Ow. ts Ira jrt j. 1 L 
122. Cbamp^EJysées; 9, av. des Ternes; 103, bd da Montpaname; 9, W des Itafiens. 

LAPÉSOUSE 326-90-14 « 6844 J.Ofa 30dumat Graodecarte.MamdégB«atiQ« 

51, qoai Giaads-Ai^astiss, fr ftâm. et ta Sakns de 2 i 50 caram. CADRE ANC 

: 240 F sjjx. Carte i prix fite 190 F. vin 

3EN DE RÉPUTATION MONDIALE. 


SOUPERS APRÈS MINUIT 



BISTRO DELA GARE 

Nouvelles suggestions, meau 37^0 F sac. Les famée* riavaai sar kBpÜ. NoureDe 1 
grande tarte te desserts. MBS 1» jours jnsqti’à I h.73,Qami*-Byste-59 1 bd 1 

i Montparnasse -3s, bd te Italie ' | 


MERCREDI 



L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) ; Bysfira lin- 
cote. » 0594814). • 

ET VOGUE LE NAVZXC (h-, va) : 
UGC Opéra. 2» (261-50-32) ; Ciné Bea»- 
boosg. 3* (271-52-36) : Stawfio de là 
Harpe. 5* (63435-52) > (708 

12-15); Elysée» Lincoln, ft- (359- 
3814) ; rknwarfriw. 18 (3OT4P-»), 

FLASaZMNOr (A™ Va) ; MarW. » 

. (2281845). . 

FRERES DESANC (A^vxx) <*3 :P(te 
Beaubourg, 8 (Z78-3«-l5> (9.3»). 

LE GARDE DU CORPS (Fc.) ï Foras 
Orient Express, 1“ (233-42-26) ; Re*. 2* 
(236-83-93) ; UGC Opéra. 2» (2*K 
5032) ; UGC Odéon. fr (32871-08); 
Ntexmadré. 8 (35941-18) ; UOC Boo- 
kvarti. 9 (2486644) ; UGC Cotrvea- 
tion. 13» (828-2364) ; Murat. Ifr («58 
9975) ; Paratmmnt Montmartre. TS» 
(60834-25) ; Sécréta*. 19* (248- 

71-99) ; fanages, 1»* (522-47-94). 

GWENDOUNE (R-) : Fana. 1* (297- 
5874) i Par am o u m Marivaux. 2* (296- 
8040) ; P topo a a t Odéon. fr (328 
59-83); Merigeam » (3S992-82>; 
Publiez» Champs- Elysée*. 8* (720* 
76-23) ; Parnmount City, t» (562- 
4976) ; Panmooat Opéra. 9» (742-1 
5831); MaxériBc. 9 (77072-86) i 
Pawm o mt SéstiBe, (3487917); 
Puisms Gafarxm. 13» (580-1840); 
Fauvette, 13» (331-5886) : Paramoum 
M u ntpmira e. (4* (32990-10) ; Bieaifr 
UBe Montparnasse, IS» (5482802) ; 
Convention Saint-Charte*, 1 S» (579 
334)0) .' Paramoum Ma Sot, 17» (758- 
24-24) ; Patbé Cfieby. IR 1 (522464»). 

JACQUES MESBINE (Fr.) (^rHoBy- 

weod Bontevmd. 9» (770-IO4I). 

JAMAS PLUS JAMAIS (A. vjx) ;.&■ 
mitage. S» (359X971). 


UES RLMS 
NOUVEAUX 

ALSNO Y EL CONDOÉL fflm (ta 
Nicaragua de Mtgue) Lfatm. KA.; 
Dcafcit. Ifr (321-41-01). 

A MORT L’ARBnSE. film françeâ 
de JcafrFierre Moriry; Forum 1» 
(297-5874) ; Impérial. 2* (742- 

72-52) ; Rea.2» (2388893) ï Qnin-. 
tetra. 9 (6387938): UGC Opéra. 
» (261-SO-32J : UGC Danton. 6* 
(32942-62) ; UGC M oa rpe ranr . 
& (544-14-27) ; UGC Rcmndc. 6» 
(63348-22) ; Eroritage. S» (359 
1971) ; Goorge-V, 8» (56941-46) ; ' 
Morignan. 8> (35992-82) ; Nation.' 
12» (3434)4-67) ; Fmreettft, . 13» . 
(33 1-60-74) ; Montpnntwae-ftnhé. 
14» (320-12-06) ; Mistrri, ifr (539 
S2-43) ; UGC Convention, i5» (829' 
20-64) ; Victor- Hugo, 16* (727- 
-4975) v fanages. 19 (522-47-94): 
Ut 3 Secrétas, 19» (24I-T7-99). 
L’ASCENSEUR, fflm boUandafa dr 
Dkk Maax : Fwnna Oricru-Expcess. 
1* (23942-26) :Qoiaietfe. 5» <638 
79-38).; Pai«n«»at-Od6ori.fr (328 
59X3) ; UGC Rotoadc. fr (638 
08-22) ; Geoçge-V. 8» (562-41-46) ; 
Parumonut^Sty, R» (562-45-76) ; 

. tf - Rex. 2» (23688S0) f 
1 rage. *■ (3591871) ; Parimenm- 
Opéra. 9* (7496831) ; UGC Gare 
, de Lyon. 12» (343-01-59) ; 
UGC Gobefioa. 18 (336-2844) ; 
Pxraraoant- Ga l a xie. 18 (580- 
184)3); ParaiaoBnt-M a ntp arua sae. 
14» (32990-10) ; Pnramoaut- 
Odécns. Ifr (5404891) ; Coriven- 
tion StCharics, 15» (579334)0); 
Pathé-Wrçder. '38* (522-46-D1); 
Parsiatwnt-Montmaitre. 18» (606- 
- 34-25). 

CORKY PARE, IBm 'a m é ricain de 
Michael Apted: . Oaum a n t-Halki, 
l* (297-4970) ; Pantmotun-Odéon. 
6» (325-59-83); Pnblîeis- 

ChampfrByiécs, 8» (7297823); 
Parernorat-Opéra, 9»- (7485831) ; 
Parnassiens, Ifr (329X811) ; vX : 
Pararo t> unt-Mari vaux, 2» (298 
. 80*40) ; Pnblkis St-Gcnnain, fr 
(222-72X0) ; Max Liwler, 9» (770- 
40-04) ; Paramontu-Bastille, 12» 
(3487917) ; Paranvnni-Gobefins. 
13» (707-12-28) ; Paramonat- 
Galaxie, 18 (580-18-03) ; 

ftmuaouBt-Mantp maaa ae. 14» (329 
90-10) ; ' Panunoom-Ortéan», 14» 
(540-4891) ; Convention St- 
. Cbarkv 18 (57933-00) ; Poasy, 
16« (288-6834) ; Paramount- 
. Maillot, 17» (758-24-24) ; 
Pannsoem-Mantinûire, 18* (606- 
34-25). 

LE ROULEAU COMPRESSEUR 
ET LE VfOtON,Tilm inédit de An- 
dra! Tadaonki. va ; Conra». fr 
(544-28-80); 14-Juûki-Bast£Qe, 11» 
(35790X1). 

SjOlB. Sim américain de -Blaire Ed- 
vranls, V» r UGC Opéra, 2» (Ml- 
50-32) ; Cmé-Borebonrs, 3* (271- 
.52-36); UGC Odéon. 6» 
(32871-08) ; Biarritz, 8» (T28 
6923) ; %Jf. : UGC Rotonde. 6» 
(6380822) ; UGC Bankwaxd, 9» 
(246-66-44) ; Parâmouni- 
Montnwrtre. 18» (606X4-25). 

STAR RO. Bb a américain de. Bob 
Fosse, yjü. : Ganmom-HaOra, . i« 
(297-4970) ï. StGrama&i VÜtetos. 
8 (6386820) - Ctany-Palace, 8 
(35407-76) ; Colisée. -8» (359 
2946) ; -Panaatiesa, Ifr (329 
. 8811): vX ; Berlitz, 2» (742- 
60-33) ; Ridratien. 2» (23856-70) ; 
Nation. !* ((3434)467) ; fafira- 
mar. Ifr (328X952) ; Ganmam- 
CticvetHioe, 15* < 528-42-27) . 

UN AMOUR DE SWANN, füm 
ftæicchBllanàod dc Voflur ScUon- 
dcriT : GntiawnpHaBra, Z* (297- 
4970) ; UGC Opéra, 2- (261- 
50-32) ; St-Genuain Studio, 5* 
(633X820); Bretagne, fr. (222- 
S7-97) ; HautofeuiUù, 6» (633- 
' 7938); Cofisée, 9» 1 (3592946) : 
St-Lazare Pagqctcx, fr (387-3843) ; 
UGC Bwtewd, 9 (2486844) : 

.. Fauvette, 13» (331-60-74) ; 
Gamnoot-SadL Ifr (327-84-50) ; 
Otympîç. 14» <54835-38)^ 
Gaumont -Convention, ÏS* (828- 
42-27) : May&ir, Ifr (52827-06) ; 

. Pxitrf-Chchy. Ifr. (522-464)]} ; 
GaumonCkmbrtta. 20» - (634* 
.HWL 

la vnix iæs pirates, Hh»; 

Iranco-pcotugais de Raoul Rnn, ver* 
«ion . jfrançaîse ■ * Ofvmptc- 
-Laxembourg, 6» (633-97-77) ; 
14 JriBèaParnsne, 6* (3285800); 
OJymmc-Balzac. fr (5681960): 

* 14 JuSet-BastiDé. 1 9 (357X0X1) ; 
Ofrmpio£mrep*. ifr (545-3838). 
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Paris/ 


programmes 


Radio-Télévision 


LE JOU CŒUR (Fr.) : Berlitz, 2* (742- 
«0-33) ; RidteBcu. » (233-56-70) ; Axa- 
-fesutc. 8* (359-1608); Mimai, 14- 
(539-52-43) ; Mompugot, J 4* (327- 
si-rry- Patte cuefay, ib° ( 522-4*01) ; 
Gaumont Gambetta. 20 e (636-10-96). 

LES JOUEUBS D’ECHEC (Ind.) : (ta) 
Epée de Bois, S" (337-57-47). 

US JOUR D’APRES (A, va) : Ganrnom 
A mlwawlm , S» (359-1*08) ; (vj.> : Rf- 
cfaeÜBB. 6 (233-56-70) ; Bwik 6* 
(222-57-97). 


: Arcades. 2> (233- 
Gcorga-V. S* (562- 


JOY (FR.) (•*) 

54-58). 

KEULL. (A-, vjj.) 

41-46). - VJ. : Maxiville, 9* 

72-86) ; Lntojère, 9* (246494)7) ;Mott- 
paiDOK, 14* (327-52-37) ; Mistral. 14* 
(539-52-43) ; Images, 18> (522-47-94). 

LOUISIANE (Fr.) : Paramnmt Mari- 
vaux, 2* (296-80-40) ; Fanunoost Mer- 
cary, 8* (562-75-90) ; P aram o ua t Opéra, 
9* (742-5631) ; Pawuooat Bastille, 12* 
(343-79-17) ; PamDOOat MoatptnaK, 
14* (329-90-18) ; Convention Saint- 
Otarie*. 15* (570-3600); Panmonm 
MüOot, 17* (548-24-24). 

LE LÉZARD NOOC (Jajv, v. a) : Maries, 
1» (26*43-99) ; 

6* (633-97-77) ; 

(561-10-60). 

LE MARGINAL (Fr) : Gannwot Ambas- 
sade, &■ (359-19-08). 

M3EZN VATER (AIL, va) : Samt- 
AodrÉ-dça-Arta, 6 (32680-25). 

L£ MONDE SELON GARP (A, va) : 
Lucensairc, 6* (544-57-34). 

LES MOTS POUR LE DIRE (Fr.). Mar- 
brai, »(Z261*45). 

NUAGES FLOTTANTS (Jap, va): 
Olympic Luxembourg, 6 (633-97-77) . 

LES PA RENTS NE SONT PAS SIM- 
PLES CETTE ANNÉE (Fr.) : Riche- 
lieu, 2* (233-5670) ; Le Paris, 8- (359- 
53-99) ; Mistral. 14* (589-52-43) ; 
Ginmont Convention. 15* (828-42-27) ; 
Gaumont Gambetta, 20* (6361696). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.): Forain 
Orient Exprès*, 1* (23642-26) ; Saînr- 
André-des-Arta, 6* (326-80-25) ; Paia- 
motut Odéon. 6 (32659-83) ; Ment* 
Carlo, 8* (225-0983). 

PTTT CON (Fr.) : Marbeof, 8* (226 
18-45). 

LA QUATRIÈME DIMENSION (A, 
va) ; Biarritz, 8* (72669-23). - VJ. : 
Rex. 2* (23683-93) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (544-14-27) ; UGC Boulevards, 
9* (2466644) ; Images, 18* (522- 
47-94). 

RETENEZ-MOI OU JE FAIS UN MAL- 
HEUR (Fr.) : UGC Marbeuf. 8* (226 
18-45). 

LE RETOUR DE L’ÉTALON NOIR (A, 
va) : George-V, 8* (562-41-46). - VJ. : 
Maxévüle, 9* (770-72*6) ; Lumière, 9* 
(246494)7) ; Paraasaiens, 14- (320- 
30-19). 

LE RETOUR DU JEM (A, vJ.) ; Capri, 
y (508-11-69). 

LEROI DES SINGES (Ch. vJ.) : Marais. 
4- (27*47-86). 

RONDE DE NUIT (Fr.) : Arcades, 2* 
(23654-58) ; Gaité Rochecbonart. 9* 
(878-81-77) ; Paris Loisirs Bowling. 18* 
(606-64-98). 

RUE BARBARE (Fr.) (*> : Paramomn 

. City Triomphe, 8* (5624676) ; Para- 

' momn Opéra. 9* (742-5631) ; Para- 
moant Montparnasse. 14- (329-90-10). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : 14 Juillet 
Parnasse, 6* (326-58-00) ; Saini- 
Ambioise.il- (700*9-16). 

RUSTV JAMES (A, VA) : Forum. 1- 
(29652-74) ; Hantefenille, 6 (636 
79-38) : Pagode. 6 (70612-15) : Mati- 
gnon. 8* (359-92-82) : Geoege-V. 8- 
(5624146) ; Parnassiens. 14- (329- 
8611): 14 Jnillet Beaugrcncllc, 16 
(5767679). - VJ. : Richeüea. 2* (236 
5670) ; Maxéville, 9* (770-72-86) ; 
Français. 6 (770-3348) : Nations, 12* 
(343-04-67); PiramotwC Galaxie, 13- 
(580-1*4)3) ; Montparnasse Patbé. 14* 
(320-1606) ; Gaumont Sud. 14> (327- 
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84-50} ; Gaumont Convention, 16 (828- 
4627) ; Patbé Wepter, 18* (52646-0 ) ). 
LE SECRET DES SÉLÊNTTES (Fr.) : 
Richelieu, 2- (233-5670) ; Saînt- 
Ambraàe. il- (700-89-16) : Grand Pa- 
vois. 15- (54448*5). 

LE SPECTRE DE LA DANSE (Fr.) : 
Marais. 4- (27*47-86). 

STAR WAR LA SAGA (A, va) : la 
Guerre des étoiles ; L'empire cont r e- 

attaque ; le Retoar dn Jedi : EscoriaL 1> 
(707-2*04). 

TCBAO PANTIN (Fr.) : Forum l- (297- 
5674) ; UGC Daman. 6 (3294662) ; 
Biarritz. 8- (723-69-23) ; Paramoum 
Opéra, 9* (742-5631) ; Montpamos. 14- 
(327-52-37). 

TO BE OR NOT TO BE (A_ va) : Gau- 
mont Halles. 1- (29749-70) ; Hante- 
fcuflle, 6 (6367638) ; Paraamnnt 
Od&m. 6 (32659-83); George-V, 8* 
(5624146) ; Marignan, * (359-92-82) ; 
14 Juillet Bastilk. IL- (357-90*1); 

Montparnasse Bien venue, 16 (544- 
25-02) ; 14 Juillet Beau grenelle, 16 
(57679-79). — VX : Gaumont Berlitz, 
2* (74660-33) ; Panmoam Maillot, 17* 
(75*24-24). 

TOOTSIE (A., vJ.) : Opéra Night, 2* 
(2966656). 

LA TRACE (Fr.) ; UGC Marbeuf (226 
1*45) ; Parnassiens, 14* (3268611). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (F}.) ver- 
sâoa Delavanlt; Gai; Saorovm : Saint- 
Ambroise, 11- (700*9-16). 
TRAHISONS CONJUGALES (AngL, 
va) : UGC Daman, 6- (32942-62); 
UGC Rotonde. 6* (6360*22); UGC 
Biarritz, S» (7Z3-69-22). 

TRICHEURS (Fr.) : Gaumont Rafles, i- 
(29749-70) : Impérial. 2* (742-7652) ; 
Hantefenille. 6 (63679-38): &ys6es 
Lincoln, 8* (359-3614) ; Colisée. 8* 
(359-2946) ; Saint-Lazare Pfcsqokr. 8* 
(387-3643) : Studio 43 (b.jp.).9* (77* 
63-4Ô) ; Nations. 12- (34604-67) : Par- 
nassiens, 14- (329*611); Gaumont 
Convention. 16 (82*4627) ; 14 Juillet 
BeangreoeUe. 15- (57679-79). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : Epée de Boa. 5* (337- 
57471. 

LA VL TTMA CENA (Cab, va) 
(R sp.) : DcnTert, 14- (32141-01). 

UN BON PETIT DIABLE (F}.) : Saint- 
Ambroise. Il- (700*9-16) ; Marignan, 
8 * (35*92-82). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A, 
va) : George-V. 8- (5624146). - VJ. : 
Mtramar, 14* (32*89-52). 

LA VILLE BRÛLÉE (Esp, ta) : Saint- 
Séverin. 5- (354-5*91). 

Y A TELLEMENT DE PAYS POUR 
ALLER (Fr.) : Marais. 4* (27*47-86). 
WaRGAMES (A. vJ.) : Lumttre. 9* 
(2464*07). 

ZELJC (A.) : Lsccrnairc, 6- (544-57-34). 

Les grandes reprises 

AGENT SECRET X26 (A- va) : Quin- 
tette. 6 (63679-38). 

ALLEZ COUCHER AILLEURS (A* 
va) : Action Christine, 6* (3264746). 
AURELIA STEINER (Fr.): Denfert 
(Hsp). 14* (32141-01). 

CE PLAISIR QU’ON. DIT CHARNEL 
. JA, ta) (•) : Epée de Bois. 6 (337- 

LES CONTES DES MILLE ET UNE 
NUITS (It, va) (**) : Ch am po. 6 
<354-51-60). 

COUP DE GRACE ( AIL, va) : André Ba- 
zin, 16 (337-74-39). 

DERNIER COMBAT (Fr.) : Logos. 6 
(3544634). 

DÉTRUIRE DIT-ELLE (Fr.) : Denfert 
(Hsp). 14* (32141-01). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Randsgh, 16* (28*6444). 
ERASERHEAD OA, va) (••) : Escnrial. 
16 (707-2*04). 

EUROPE 51 (II. ta) : Action Rive Gau- 
che. 6 (3256604); Acacias. 17* (764- 
97-83). 

LA FABULEUSE HISTOIRE DE DO- 
NALD ET DES CASTORS JUNIORS 
(A, vJ) : Napoléon. 1> (7556642). 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX POIS (A) (•) : TempUera, 3* 
(272-94-56). 

FANFAN LA TULIPE (Fr.) : Acacias, 
17* (764-97-83). 

FENETRE SUR COUR (A, va) : Gau- 
mont Halles, 1° (29749-70) ; Action La- 
layette, 9* (87*8*50) ; St-Michd, 6 
(32*7*17) ; Saint-Germain Hachette. 
S* (633-6620) : Gaumont Champs- 
Elysées, » (35*6447) ; 14 Juillet Bas- 
tille. 11* (357-9*81) : Bienvenu e Mont- 
parnasse. 14* (544-2502) ; 14 Juillet 
BcacgrcaeUc, 16 (57679-79). - VJ. : 
Berlitz. 2* (742-6*33); Athéna, 12* 
(3460*65) ; Fanveue. 13* (331-6*74) ; 
Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; Mont- 
paroos. 14* (327-52-37) ; Gaumont 
Convention, 16 (82*4627) ; Patbé C* 
cby. 18* (522464)1). 

FURYO (A. va) : Saint-Lambert (Hsp), 
16 (53691-68); Boîte A films. 17* (626 
*4-21)). 

LE GOUFFRE AUX CHIMÈRES (A, 
va) : Logos Quartier Latin. 6 (354- 
42-34). 

HAUTE PÈGRE (A- va) : Acacias, 17* 
(764-97-83). 

LES HAUTS DE KURLEVENT (A_ 
v.o.) : Studio Alpha, 6 (354-3947). 

LES HOMMES PRÉFÈRENT LES 
BLONDES (A, va) ; Studio Bertrand, 
T (7866446). 

L’IMPOSSIBLE M. BÊBÊ (A. va) : 
Acadas. 17* (76447-83). 

LA LUNA (IL, va) ; Saint-Lambert. 16 
(532-91-68). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.): 
Ciné 13. 1* (25942-75). 

mark dixon détective ( a, ta) : 

Action Christine, 6* (3254746). 
MOLIÈRE (Fr.) : Bonaparte. 6* (32* 
12 -12). 

ONZBA8A (Jap., va) : Epée de Bois. 6 
(337-5747). 

ORFEU NEGBO (Fr.) : Grand Pavois. 16 
(5544*85). 

PASSION (Fr.) : Studio des Ussntines, 6* 
(354-39-19). 

TENDRES CHASSEURS (Brés^ va) : 
Marais, 4> (27*47-86) ; Logos. S* (354- 
4634). 

TUEURS DE. DAMES (A. va) : Action 
Ecole», S* (3267607). 

LA VEUVE JOYEUSE (A, va) : Pan- 
théon. 6 (354-1604). 

LA VIE EST BELLE (A-, va) : 14 Juillet 
Parnasse, 6* (32*5*00). 

UE VOLEUR DE BICYCLETTE (IL, 
va) : Acacias. 17* (764-97-83) ; Studio 
Médicis. 5* (6362597). 


Samedi 25 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Séria noire : Aveugla, que veux-tu 7 

de R_ Destanqnes ad&pL et réaL J.-L. Bunuel et 
J- -P. Manchette. Avec F. Cluzel, D. Giaidinelli, D. DalL 

Un polar à mi-chemin entre le roman noir américain — 
manière Chase - a le roman gris banlieusard, façon 
Simenon. Très bonne interprétation de l'aveugle 

F. Ci usei. bonne mise en scène et dial i gués chocs. 

22 h Droit de réponse eu l'esprit de contradic- 
tion. 

Emission de Michel Polac : la revue de presse. 

Avec T. Ferenczi, directeur de la rédaction du 
• Monde », D. Jamet (• le Quotidien •). N. Copin (• la 
Croix •). J.-bi. Bourguereau f- Libération -J. P. Bènt- 
chou (m Nouvel Observateur * f, J. -F. Kahn et 

G. C laisse (•le Matin*), J. -P. Ramsay (•les Nou- 
velles • ). A. Lefebvre (• Magazine hebdo •). 
M. Blaisse, correspondant de la radio-télévision néer- 
landaise. J. Kouchner (TSF 93). P. de Renty (R COM. 
ex-Europe communication ) ; J. Imbert (Radio 2 000 
Dijon). P. Flllloud (Radio Gilda ). 

O h Jo u r na l. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


20 


22 


h 38 Variétés : Champs-Elysées. 

Emission de M. Drucker. 

Spécial Pierre Perret ; avec Renaud, Y. Duteil, 
M.-P. Belle.- et quelques grands chefs cuisiniers. 
h 5 Los entants du rock, 
de J.-P. Dionnet et P. Manœuvre, réaL J.-L. Cap. 

Sex Machines, avec un concours de danse smurf ; les 
groupes Imagination, The Gap Bond. Fond Chope/, 
James Brown, George Benson... 




FRANKIE GOES 
TO HOLLYWOOD 


La vidéo qui a fait scandale ! 


23 h 5 Journet 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Feuilleton : Dynastie. 

iw tmuhlcs au Moven-Orient dérangent le voyage de 


noces de Btake et Krystle. Blake rentre immédiatement 
de peur d'être ruiné. Mieux ou pis que Dallas ? 

21 h 25 Jeu : Plus menteur que moi tu gagnes... 
Emission de P. Sabbagh. 

Quatre personnalités : Robert Manuel. Anne-Marie 
Carrière. Marcel Jullian et Jean Le Poulain sont en 
compétition par équipes de deux. Les questions sont 
mijotées par Pierre Sabbagh et posées par l'humoriste 
Jean Amadou. Règle du jeu : empêcher l'équipe adverse 
de marquer des points en Imaginant des mensonges 
(oui en laissant supposer que l'on connaît la vérité. 
Malin, quoi ! 

22 h S Journal. 

22 h 25 La vie de château. 

Jean-Claude Brialy reçoit dans son château quelques- 
uns de ses amis, stars du cinéma, de la télévision, du 
théâtre ou de la chanson. Causettes intimistes, confi- 
dences rares. 

22 h 55 Musiclub. 

- Concerto pour piano tf 2 en si bémol majeur -, opus 
19. de Beethoven, interprété par l'Orchestre philharmo- 
nique de Los Angeles, dir. C. M. Glutini. soliste 

M. Perahia. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 35 Carrefour de Toutre-mer. 

IB h Troisième rang de face (l’actualité des spec- 
tacles). 

18 h 25 Présence du théâtre. 

18 h 55 Gilet Julie. 

19 h Informations. 

19 h 15 Informations régionales 
1 9 h 35 Clip dap (panorama de la chanson et du cinéma 
français) 

19 h 50 Dessm animé : Gédéon. 

FRANCE-CULTURE 

20 b • Petrus on les cheminées d’AHbrrUle», de J.- 
J. Varoujean. Avec P. Des tailles, H. Virlojetuu M.-J. 
Gardien. A Alexandre. 

21 h 5 Le Bien euteodo. de J.-J. Varoujean. Avec 

N. Barentin et P. Michael. 

22 b 5 La fugue do samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert : (donné le 16 décembre 1983 à Radio- 
France) : ■ Symphonie n* 3 », de Magnard : - Concerto 
pour piano et orchestre pour la main gauche » et 
• Boléro » . de Ravel, par l'Orchestre national de France, 
dir. G. Duioîl sol. P. Rogé (piano). 

23 h Fréquence de naît : Le club des archives. 


Dimanche 26 février 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

9 h Emission islamique. 

Connaître l’Islam. 

9 h 15 A Bible ouverts. 

Le livre de Job. 

9 h 30 Orhodoxie. 

L’Eucharistie selon la tradition orthodoxe. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 La jour du Seigneur. 

11 h Masse célébrée dans b paraisse de MaroUes- 

Hurepoix (91). 

12 h Téié-foot 1. 

13 h Journal. 

13 h 25 Séria : Starsky et Hutch. 

14 h 20 Hip-hop. 

14 h 35 Champions. 

Variétés et divertissement, avec C Lara. O. Muti ; 
sports: J. Clerc parle de boxe. 

17 h 30 Les animaux du monde. 

18 h 00 Séria : Franck, chasseur de fauves. 

19 h 00 Magazine de la semaine : Sept sur sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert et F.-L. Boulay. 

20 h JournaL 

20 h 35 Cinéma : la Grande Evasion. 

FQm «m*rioain de J. Sturgcs (1963), avec S. Mc Queen. 
J. Gainer, C Bronson, D. Pleaseace, J. Coburn (redifu- 
aion). 

En 1942. dans un camp de représailles en Allemagne, 
des officiers alliés creusent trois tunnels pour faire 
évader deux cent cinquante prisonniers de guerre. Une 
histoire tout ce qu'il y a de plus authenriqve. traitée, 
avec d'ailleurs beaucoup d'efficacité humoristique et 
dramatique, en film d’aventure. Comment résister aux 
exploits de tant de vedettes ? 

23 h 20 Sports dimanche. 

Magazine de Jean-Michel Leuüiot. 

Avec Jean-Pierre Rives, capitaine de l’équipe de France 
de rugby. 

23 h 50 Journal. 


EUXIÈME CHAINE : A 2 

3 h 35 Récré A 2 : Candy. 

) h Les chevaux du tiercé. 

3 h 30 Gym tonie. 

I h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

I h 45 Journal. 
i h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si fai bonne mémoire ; 14 h 30 : Série : Magnum ; 

15 h 20 : L’école des fans ; 16 h 05 : Destin animé ; 

16 b 25 : Thé dansant. 

7 h 10 Série : Papa poule. 

3 h 5 Dim a nche mag a dne . 

Sénégal : b marée des sables : le cinéma français aux 
EtaxxUnis ; Venezuela : Maria et ses sortilèges. 

3 h Stade 2. 

9 h Journal. 

9 h 35 Jeu : La chasse aux trésors. 

A Malte. 

I h 40 Document : Vietnam. 

Série de H. deTureiute. 197*1975 : Adieu Saigon. 
Dernier volet de l'histoire dv Vietnam. De 1970 à 1975. 
période qui suit les pourparlers de paix commencés en 
1968 d Parts par le président Johnson. Le lent retrait 


, janvier 

entre Le Duc To et Kissinger. Des témoignages de géné- 
raux. d'anciens chefs d’état-major de Henry Kissinger et 
de Richard Nixon-. Un gros travail, controversé. 

h 50 Magazine : Opus 84. 

De E. Ruggieri. réal. A Adriani. J . 

Verdi, monté par les trois grands Opéras de Pans, de 
Genève et de Bruxelles. 


u on i*m m l i a i 


[OISIÈME CHAINE: FR 3 

h Images de... Tunisie. 

Pmiewnn de l’ADRL 
h 30 Mosaïque. 

Mutations dans le textile ; variétés. 
h 00 D'un sotefl à l'autre, 
h 20 Nouvettes brèves, 
h 25 Résonance, résonances. 

Comprendre fan. . . , 

PmtÆfm d-I Barrére avec b collab ora n on du numstere 
de b culture. 

8000 personnes ont admiré les toiles de Manet au 
Grand Palais L’art et le public : une enquête de Pierre 
Cabanne. Avec les peintres Pierre Soulages Mcssaglcr, 
Anal, Packard.- 

h 20 Emissions pour la jeunesse, 
h 40 RFO Hebdo. 
h Fraggle Rock. 

h 35 Un pays, une musique ou le mémoire des 
francophones : Tahiti. 


Emission de Claude Fiéouter. Réal. R. Manthoulis. 

Les îles polynésiennes sont les derniers rêves, les der- 
niers paradis du monde, protégés par le centre nucléaire 
de Mururoa ! 

21 h 25 Aspect du court métrage français. 

• Le Soldat et les Trois Sœurs », de Pascal Aubier 
(Prix Jean Vigo 1973). 

22 h 05 Journal. 

22 h 30 Cinéma : Acte de violence. 

Film américain de F. Zinnemann (1948). avec 
V. Heflin. R. Ryan, J. Leigh. M. Asior. P. Thaxier (v.o. 
sous-titrée. N.) 

Après la guerre, un homme, seul survivant d'un groupe 
de prisonniers, recherche celui qui 1rs a trahis, rentré à 
son foyer où il vit en américain bien tranquille Hanté 
par les séquelles du deuxième conflit mondial. Zinne- 
mann a réalisé un film noir où la' vengeance est dictée 
par des considérations morales et dont l'action bien 
conduite porte une réflexion sur la violence. Œuvre rare. 

23 h 50 Prélude à la nuit. 

» Preludio e fughetta -, opus 40. n* I. de Gabriel Piemé. 
interprété par Us PhUharmonistes de Châteauroux. 

FRANCE-CULTURE 

12 b 5 Allegro. 

14 h 30 La Comédie-Française présente : • Alceste», 
d'Euripide. Avec D. Manuel. J. Berthier. 

16 b Sons. 

17 h 30 Rencontre avec— Jacques Le Gucrnay. 

18 h 30 Ma non troppo. 

19 b 10 Le cinéma des cinéastes. 

20 b Albatros : Trais poètes de l'obscur. 

20 b 40 Atelier de création radiophonique : Tom Johnson. 

réservé aux sopranos. 

23 b Libre-parcours récitaL 

FRANCE-MUSIQUE 

14 b 4 Hors co m merce : Durey, TaiUeferre. Milhaud ; 

vers 16 h. Références : Poulenc, Honcgger. 

17 b Comment rentcodez-vons 7 

Aspects méconnus de Mzhler. 

19 b 5 Jazz vivant : Cecil Taylor en solo au Festival de 
Juan-Jes-Pins 83. 

20 k Les chants de la terre. 

20 b 30 Concert (en direct de la salle Pleyel, i Paris) : 

-Concerto pour hautbois et cordes en ré mineur», 
d'Albinoni: -Concerto pour violon et cordes en la 
mineur », de Tanini ; - Concerto pour deux clavecins et 
cordes en ut majeur », de Ptrgolèse. « Concerto pour 
quatre violons et cordes en si bémol majeur », » Concerto 
pour mandoline et cordes en ut majeur -, de Vivaldi : 
- Concerto pour cor et orchestre » . de Merc&ndantc ; 

• Symphonie concertante en sol majeur pour deux flûtes 

et orchestre », de Cimarosa. par I SoListi Veneti. dir. 
C. Scimone. _ .. 

23 b 30 Fréquence de nuit : les Figurines du livre ; à 23 h. 
Entre guillemets : les livres sur la musique. 


LES SOIRÉES DU LUNDI 27 FÉVRIER 

TF 1 

20 b 35 L'avenir du futur ; Holo- 
causte 2000, film d’A. Di Martioo. 


22 b 10 Débal : les tranquillisants 
de l’an 2000. 

A 2 

20 b 35 Théâtre : Mademoiselle 
Julie, de Strindberg. 

22 h 20 Magazine : Plaisir du 
théâtre. 

FR 3 

20 b 35 Cinéma : l'Histoire 
d'Adèle H, film de F. Truffaut. 

22 b 30 Magazine : Thalassa. 

23 b 15 Avec le temps, émission 
de M. Grégoire. 

23 h 25 Prélude à la nuit. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 26 FÉVRIER 

- M. Jacques Chirac, maire de Pans, président du 
RPR, est l’invité de l’émision «Forum», sur RMC, à 
12 h 30. 

- M. Bernard Stasi, député UDF de la Manie .par- 
ticipe au «Grand Jury RTLr/e Monde ». sur RTL, & 
18 h 1S. 

- M. Michel Bouckareisssas. secrétaire général du 
Comité national d’action laïque (CM AL), répond aux 
questions des journalistes dans rémission «le Club de la 
presse», sur Europe 1, à 19 heures. 

LUNDI 27 FÉVRIER 

- M. Jacques Delors, ministre de l'économie, des 
finances et du budget, est l’invité de l’émission « Face 
an public», sur France-Inter, à 19 h 15. 


Le débat sur la privatisation 
de la télévision 

U Haute Autorité rappelle l'ur- 
gence b « modernisation du 
service pubfic » 

Les propos de M. Pierre Des- 
graupes. PDG d’Anteone 2 - réflé- 
chissant dans son interview au 
Monde (22 février) sur les avan- 
tages de la privatisation pour une 
chaîne de télévision, - continuent 
de provoquer, à l'intérieur de la 
deuxième chaîne, dans le monde de 
l'audiovisuel et dans la sphère politi- 
que. de sérieux remous. Un débat 
s’engage sur les forces et les fai- 
blesses du service public, dans 
lequel le PDG d' Antenne 2 - qui a 
reçu vendredi les syndicats de 
l’audiovisuel public - se trouve 
placé en première ligne. 

La Haute Autorité de la commu- 
nication audiovisuelle, qui a la 
tutelle des chaînes, vient de réagir 
par une lettre de Mme Michèle 
Cotta, sa présidente, à M. Des- 
graupes. Elle estime que ce dernier 
n’aurait » pas dû formuler, à propos 
d'Anienne 2. dont [il assume] la 
présidence, des jugements mettant 
directement en cause le cadre géné- 
ral. les devoirs et le financement 
publics qui régissent cette société ». 
Mme Cotta ajoute : • S'il ne s'agis- 
sait pour vous que de mettre 
l'accent sur la nécessaire moderni- 
sation du service public face à la 
transformation du paysage audiovi- 
suel français, peut-on vous rappeler 
que la Haute Autorité en a elle- 
même exprimé publiquement 
l'urgence à de nombreuses 
reprises ? » 

De son côté, M. Jean-Jack Quey- 
ranne, député du Rhône et secré- 
taire national à la culture du Parti 
socialiste, estime que « la récente 
déclaration de Pierre Desgraupes. 
publiée par le journal le Monde, 
souligne les aspects positifs de la 
politique conduite par le gouverne- 
ment de la gauche dans le domaine 
de l'audiovisuel. En mettant un 
terme au système du monopole qui 
avait permis pendant de nom- 
breuses années à la droite de confis- 
quer les ondes à son profit, la gau- 
che a libéré la télévision de 
structures et de comportements sté- 
rilisants. (...) Par son action. Pierre 
Desgraupes a démontré que le ser- 
vice public netait pas le refuge 
confortable des immobilismes, ni 
l’expression d'un protectionnisme 
frileux. » Mais le député socialiste 
considère que l’exemple des télévi- 
sions étrangères ne plaide pas en 
faveur de la privatisation. Celle-ci 
» serait un formidable recul sur 
tous les plans : création audiovi- 
suelle. indépendance culturelle, plu- 
ralisme et diversité de la program- 
mation ». 


• La « centième » de • 7 sur 7 ». 
- Le magazine d’information de 
TF 1 • 7 sur 7 », diffusé le diman- 
che soir à 19 heures, fête le 26 fé- 
vrier sa centième édition. A cette oc- 
casion, une quinzaine d’invités - 
dont Yves Montand - remplaceront 
l'habituel * grand témoin ». Le ma- 
gazine animé par Jean-Louis Bur- 
gat, Frédéric Boulay et Erik Gilbert 
comprend notamment le « Journal 
de la semaine > et l'intéressante sé- 
quence sur • la télévision des au- 
tres ». L'in vite- vedette du 12 février 
dernier avait été le président de la 
République. 


• La situation à « France-Soir -. 
- L'annonce par la direction de 
France-Soir d’un - plan de redresse- 
ment - (le Monde du 25 février), 
comportant notamment le départ de 
cent quarante et une personnes (sur 
six cent dix salariés), a provoqué des 
réactions négatives de la pan des 
syndicats du quotidien parisien. 
Ceux-ci acceptent de discuter un 
plan de pré-retraite, mais refusent 
les licenciements. Les syndicats font 
valoir que •si le déficit est passé 
brutalement en un an de 9.5 mil- 
lions de francs à 45 millions de 
francs, il s'agit de saxoir précisé- 
ment d'où vient ce brusque écart qui 
met en péril l'erureprise. alors que 
la rédaction du quotidien n’a pas 
subi de charge supplémentaire en 
proportion ». Ils ajoutent que 
France-Soir Magazine et le quoti- 
dien ont été •artificiellement sé- 
parés, alors que le premier devait 
être, au départ, l'émanation du se- 
cond pour contribuer à le rentabili- 
ser ». De plus, disent-ils, - nous ré- 
clamons l'indépendance de notre 
gestion, dont les clefs sont au Fi- 
garo, et le respect de l'entité du 
journal ». 
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10TS CROISÉS 

PROBLÈME N° 3654 

HORIZONTALEMENT 
I L’homme des cavernes. Nom de baptême. - «• 

rsrs -* * 

S'., m 12 5 4 5 6 7 « 91011 ««14,15, 


lâchés au nom 1 2 5 J 

u père. - i| | | 

. Homme des — J — J — 

ois. Homme 11 — ^ — 

'affaires. — 111 

’I. Se traduit par jy | | 

n hochement de — fess 

îte. Sonie pour v — ■ — 

n tour. - VI 

'II. La mère de vu | 
ous les vices. VH1 1 _ 

(Tille italienne. W 

„âché par dé- IX __ 

;oüt. En hiver. - X | | 

/III. Se prend au kg 

:ollct. Essaie H 

lonc d’attraper. XII _■ 

- IX. Article X]I il 

■tranger. Ne s’en 1v f 

‘ont donc pas. *** 

Morceau de pou- XV|__L_1 

leu Se prend à 
iout âge. - 

X. Peuvent faire une belle chute. 
Sorte de crache. Un peu de musi- 
que. - XI. Rarement hors-circuit 
Grand coureur brésilien. Porte- 
drapeau. - XII. Conjonction. A 
donc l'intention de quitter le foyer. 
Peuvent donc être touchés par un 
tireur. - XIII. Portées sur la croix. 
Source de lumière. Est peu séduit 
par le chant des sirènes. — XIV. La 
femme ou l’homme de nos rêves. On 


le pinçait pour être sûr de rêver. - 
XV. Couteau de cuisine. Etait horri- 
ble r» aÎB non dépourvue de charmes. 

VERTICALEMENT 

1. Tuberculeuse de naissance. 
Travailleur. - 2. Vraiment désolé. 
Roi de camr. - 3. Supprimer use 
partie des sens ou une partie 
d'essences. Célèbre alexandrin. - 


4. Partie de boules. Amusant ou 
inquiétant Coup d’éclat - 5. Un 
gros travail pour un petit résultat — 

6. Invitations peu protocolaires. 
Négation. - 7. Ses voyages sont tan 
de former la jeunesse. Symbole 
chimique. Sont pris pour des bleus. 

— 8. Fait partie des choses qui 
s’imposent Dernière main. Vieux 
jcuT^-9. Trouvaille. Traduit par 
Baudelaire. Aussi léger dm» ses 
actes que dans ses propos. - 10. rus 
& maman. N’a donc plus à se pres- 
ser. - 1 1. Un bout de chemin on le 
bout du chemin. Effeuilla la Mar- 
guerite. - 12. Préposition. Peut 
faire venir l’eau à la bouche. Article. 

- 13. A bon port Plus il est grand, 
plus U est fou. - 14. Ne manque pas 
de bras. A généralement un peut 
côté artificiel. - 15. Note. Ne man- 
quent donc pas d’instruction. 

Solution du problème n° 3653 

Horizontalement 

I. Rosbif. Ab. - IL Ope. Ecu- - 
III. Népenthôs. - IV. Fraser. Ré. - 
V. Lara. ne. - VI. Eteules. - 
VII. Mie. Ardus. - V1I1 ‘ E 2? De ‘ 
Ne. - IX. NN. Mg. Lit — X. Obus. 
Os. - XI. Sprue. Ane. 

Verticalement 

1. Ronflements. - 2. Opérattau 
_ 3. Séparées. Or. - 4. EsaÜ. Imbu. 
- 5. Inné. Langue. - 6. Trière. - 
7. Eh ! LSD. - 8. Acéré. Union. — 
9. Buse. Tsc-tsé. 

GUY BROUTY. 


météorologie— 

| fimiATlON LE 25 A O h 
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Sont publiés au Journal officiel 
i samedi 25 février 1984 : 

NE LOI DI 

• Portant réforme de la forma- de 

on professionnelle continue et àj 

lodïficaüon corrélative du code du 
avail. 1 

»ES DÉCRETS | 

• Portant statut des praticiens 

ospitaliers. el 

• Etendant la déconcentration % 

n matière de tutelle administrative 

les associations, fondations ou I 1 
ongrégations et des établissements I « 
lublics des cultes. 1 

JN ARRÊTÉ 

• Relatif aux taux du rembour- 

lement forfaitaire à verser par les 1 
•xploitants agricoles employant de 
a main-d’œuvre étrangère saison- 
nière introduite par l’Office national I 
d’émigration. I 

UNE LISTE j 

• De classement au concoure de 
1983 pour l’entrée à l’Ecole normale 
supérieure de renseignement tectou- , 
que (sections B, Bl, B3, B2 et B4) . I 

PARIS EN VISITES — 

LUNDI 27 FÉVRIER 
«Van ban », 15 h, palais de Chaülot. J 
M« LegrÉgeoïs (Caisse nationale des 
monuments historiques) . 

« Canal Saint-Manin et hôpital Saint- I 
Louis-. 14 h 30. 

Bonsergent (Connaissance d ks et a ai>- 1 
leurs. ! 

-LTk de b Cité*, 15 h. 24. place 
Dauphine (M-Czarny). j 

-Une Florentine à Paris-. 15 h, I 

musée du Louvre, porte Denoo (Pans et 

son histoire) . 

«Le Marais.. 14 h 30. métro Saint- 

Paul (Résurrection du passé). j 

- La crypte de Notre-Dame -, 

14 h 30. encrée (M" Romann) . 

«Le Marais-, 14 h 30, 2, rue de Sévi- 
gné (Le vieux Paris). I 

MARDI 28 FÉVRIER 
«L’Opéra-, 13 h 15. hall d’honneur. 

**«La manufacture des. I 

14 h 30, 42, av. des Gobehns, M. Jaoo- 

^Sainl-Germain l’Auxerrois-, 15 h, 

devant Téglise. M-Coüil 

i Saïni-LouiS*, 15 h, 17. fl*®* 

jJ^Smomunents histonqura). 

«LHe Saint-Louis-, 14 ^ 30, 
pont-Marie (Connaissance dTa et d ml- 

k^’anden Hôtel-Dieu - .15 h, parvis 
Notre-Dame (Paris autrefois) . 

• Trêmois à b monnaie de wr»». . 

15 h. 11, quai Conti (Pans et son his- 
toire). 


Mariages 

-Pierre WIAZEMSKY et Régine 
DEFORGES sont heureux de faire part 
de leur mariage, célébré dans Pin limité, 
à Paris, te 30 janvier 1984. 


Décès 

Ouda BARBOUCH, 
est décédée accidentellement, le 
22 février, a 18 heures, à Pans. 

La levée du corps aura lire te lundi 
27 février, à 8 heures, à 1 amphithéâtre 
de b Pitié, 22, rue Bruant, 75005 Pans. 
M. Barbouch, 

La Voyagcrie, 

22, boulevard Saint-Marcel, 

75005 Paris. 


- M. et M"“ Marcel Reymond, 

Le docteur Mireille Davean, 

. M“ Monique France Reymond, 

M. François Reymond, 

M. et M“ François Rambaud. 

M. Jean-Pterre Reymond, 

M. et M“ BbiseThorens, 

mit b douteur de faire part de b mort 
de 


— La famille du 

dorteor Madeleine CA VÉ, 

a b douteur de faire part de son décès 
survenu le 12 février 1984. 

Les obsèques religieuses ont eu heu 
dans rintimité. 

Cet avis tient heu de faire-part- 

M. et M- Selbm, 

152, chaussée Jules-César, 

95250 Beauchamp- 
Ariane Franc. 

La Fayette, Californie (USA). 

[u dm y e MadeWns Owé P»**» 
daraU Manqua 

aux Prose* uiwwwtnraa oo Tieixx». 
c rŒuvre pwrwtanb ds Freud s. Bb est eus** | 

raiSuTd-feits 

- Victoria Chabre, 

M. et M“ Jean-Louis Chabre 
et leurs enfants, __ . 

Le docteur et M“ Jacques Perelta 
et teure enfants. 

Le capitaine de vaisseau 
et M“ Jean Vaxclaire 
et leurs enfants, 

M. et M“ Pierre-Luc Renon 
et leurs enfants, 

M. et M- Michel Chabre 

et leurs enfants, 

M. Pierre Chabre, 

Et toute b famille, 
fout part du retour & Dieu de 

M. Aimé CHABRE, 
pharmacien, 

leur mari, père, beau-père, grand-père et 
survenu, te 20 février 1984, dans sa 


M- Puni DA VEAU, 
née Cécile Mord, 

leur mère, grandm fa-e 
survenue» le 15 fÊyricr 19w, en 
qimfrr>vîiigi-dix-scprifape annœ. 

u cérémonie relinewea va Boa « 
réélise réformée de 1 Oratoire, le 
21 février 1984, dans rintimité fami- 
liale. 

C« avis tient lieu de faire-part. 

27, rue Galilée, 751 16 Paris. 

18 bis, rue Henri-Barbusse. 

75005 Paris. 

1 2 in Den Lettenrcbcn, 

4lQ40b enril (Suisse). _ 

- P&rcfrsur-Sarthe. Douarnenez. 


EMlutioa probable du temps en France 

«rrtor *0 heure et 
le dimanche 26 février i 24 heures. 

La dépression méditerranéenne 
remontera vers le Poitou en perdant de 
son activité. 

Dimanche, le temps sera g«*rate- 
ment gris et ftwd sur Tensemble du 
pays. 

Des chutes de neige assez faibles 
pourront se produire du Poitou au Jura 
jematin: eOes gagneront 1e nord d 
Touest du pays an cours de b journée. 
Oudqoes ecbirâes pourront apparaître 
eocoure de b journée, de 1* Aquitaine au 
Centre- 

Le wnt sera, modéré et irrégulier 
d*Est te matin, sur b moitié nord de la 
fraaœ. JJ se calmera ensuite progressi- 
vement en cours de journée. 

Les températures arnirrnales seront 
de 0 i - 3 degrés en plaine, - 6 à 
- 8 degrés en montagne. 

Les températ u res maximales varie- 
ront de3 à 8 degrés du nord an sud du 
pays, et de 6 à 8 degrés de b Bretagne 
aux Landes. 

Températures (le premier chiffre 
taSque le maximum enregistré au coure 
delà journée du 24 février ; b second te 
minimum de b nuh du 24 février au 
25 février) : Ajaccio. 13 et 5 degrés; 
Biarritz. 7 et 2; Bordeaux. 6 et 1; 
Bourges, 3 et 1 ; Brest, 6 et 2 ; Caen, 5 
et 1 ; Cherbourg, 4 et 1 ; Oennoni- 
Ferrand. 2 et - ! ; Dijon, 3 et 1; 
Grenobte^trMartind'Hèies, 4 et 2 ; 

GrenobteSamt-Geons, 2 et ■- 1 . Lute. 2 

et -10; Lyon, 3 et 0; Marseflte- 
Marignane, 8 et 3; Nancy», 3 ra 0; 
NaSeOra I ; Nice-Côte d*Anr. 10 et 


PRÉVISIONS POUR le 26 FÉVRIER O HEURE (GJiT.Î 



6 ; Paris-Montsouris, 3 et 1 ;ParisOriy. 

2 et l ; Pan, 5 et 1 ; Perpignan, 9 et 4 ; 

Rem», 6 et - 1 ; Strasbourg, 3 et l; 
Tous, 2 et 3 ; Toulouse, 8 et 1 ; Pomte- 
à-Pitre.28«2D. 

Températures relevées à l'étranger: 
Alger, I2ctl degrés ; Amsterdam, 3 et 
0 ; Athènes, 16 et 8 ; Bexhn, 0 et — 1 ; 
Bonn, 4 et - I: Bruxelles, 2 et 0; Le 
Caire, 23 et 10 ; Ses Canaries, 20 et 16 ; 
Copcr ^p™*- 1 et — 1-; Dakur,31.et 18;. 


Djeiba, 22 et 10; Génère. 2 et l : Jéra- 
satem.17 et 7 ; Lisbonne, 13 et 4; Lon- 
dres, 5 et 2; Luxembourg. I et -1; 
Madrid. 8 et I ; Moscou, -5 « -9; 
Nairobi. 29 et 16 ; Nw-York. 12 « 9 , 
Palme-de-Majocque, lirai; Rome, 14 
et 8îStodd»ÏBi.0« — 2; Tareur, 17 
ra7;Tum*. 16et4w . 

(Document établi 

avec ksappartuchriqae spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


M. Albert Thflbb, 
son époux, . . 

M 8 » Marie-Françoise Thdbis, 
sa fille, . 

M. et M“ Craeotm Le Garrec 

et leurs enfants, 

M. ra M“ Roger Letosseux 
ra leurs enfants. 

Ses frère et bdte-sawr. neveux « 
nièces, cousins, cou s i n es. 

Et toute ta famille, 

ont b douteur de faire part du oeces oc 

m-thdllab, 

née Jeune Le Garrec, 

survenu en son domicile à Parc 6- 
surGudie A Tége de quatre-vingt-deux 

ans. . ». 

Les obsèques aurout lieu lundi 
27 février 1984 & 14 heures eu l’église 
de Parcé-sur-Sarthe. _ 

Condoléances sur registre. 

Ni Deurs ni couronnes. _ 

Cet avis tient heu de faire part. 


EN BREF 

auto-défense 

FEMMES DE CHOC. - Ln Kajyn 
dub, b direction départementale 
temps Bue, jeunesse « sports de 
Paris et le Comité départemental 
de Paris de Karaté organisent un 
cycle de sensibilisation i l’auto- 
défense féminine tous les mer- 
credis de 18 h 15 à 19 h 45, 
7, passage Ttuéré, à Paris (11 1 ). 
Pour celles qui enseignent, prati- 
quent des arts martiaux ou ani- 
ment des chibs. 


SPORTS — — 

- TENNIS 

FN COUPE DAVIS 

La France élimine l’Inde 


Les obsèques ont eu lieu à Tonton. » 
jeudi 23 février 1984, dans 1 mlimite 
familiale, en l’église Saint-Paul, sa 


Cet avis tient lieu de faire-p&rl- 

Lcs Deux-Etoites A, 
boulevard de b Martille, 

83000 Toulon. 


sa® 



«?!hammons 

^1 S CH° CS . 

120 km de pistes sur 2 vallées. 25 remontées mécaniques 

FORFAITS TOUT COMPRIS 7 jours/6 nuits 

A partir de 685 F en meuble et 1025 F on hôtel 

t noter- ‘ i s -•i- : jr.:quc^ K 1 


Le Pilon*** :G3) 23.00.15 Las Donnas*’ (93. 23f.0.C^ 

;\*>i jni sm ? 


Anniversaires 

_ Une pieuse pensée est demandée 
i ceux qui ont connu et a i mé , 

Michel LÉVY (X-70), 

en ce douzième anmversaire de sa mon. 

ConumwjCTtjons diverses 

- L’Aznicate des andens dépotés 
d’Auschwitz organise, du vendredi 13 
au jeudi 19 avril prochain, un pèlerinage 
eu Pologne au cours duquel seront 
visités les camps d'Aoschwilz-Birkenau 
(avec participation, te mardi 17 avril, a 
b cérémonie d'inauguration des salles 
belges du Musée d’Auschwitz) et de 
M^dantit-LuUin. Logement à Varsovie 
ra&Cracovte. . 

Tous renseignements sur ce pflen- 
uage peuvent rare obtenus â l Amicale 
anciens déportés d’Auschwitz, 
|(L me Leroux. 73116 Para, ou en télé- 
otaoant au 501-92-55, du lundi au ven- 
dredi, de 9 heures à 13 heures. 

' Nos abonnés, bénéficia*! d'unt 
réduction sur Ui insertions du - Car*tt 
■ du Monde sont priés àt jomdrf à 
• leur envoi de texte une des dermerts 
bandes pour justifier de mu m 


* Iuscripttaas ma pta*, ta» du 
premier cours, le 29 février, » 
17 II 30. Reuseiguemeuis : 806- 
15-86 après 17 h 30. 

TABAGIE 

«PAPA NE FUME PLUS-». - 
Les élèves de 6* et B* sont invités 
par le Comité français d’éducation 
pour b santé d créer eh pays où 
' l'on ne fume pas ». Toute liberté 
est lassée quant au mode d’ex- 
pression : sketches, chansons, re- 
portages, caricatures, imitations, 
etc. Récompense de ce devoir na- 
tional : une visite de la Maison de 
ta Radio è Paris, une séance dans 
ixi stutfio professionnel où sera 
réenregistrée la cassette réalisée, 
la participation è une émission de 
radio ou de télévision, dés jeux 
électroniques à trois dimensions 
Tomy, des tee-shirts, date limite 
d’envoi des cassettes : le 
30 mars. 


New-Delhi. - L’équipe de France 
a éliminé l'Inde an premier tour an 
tableau mondial de Coupe Dam. 
Après les victoires de Yamncx Noan 
et d’Henri Leconte sur respective- 
ment Ramesh Krishnan et ^Anand 
Amritraj, la paire française s’est nn- 
poséc, le 25 février, en trois man- 
ches, face à l’équipe Amritraj- 
Menon (7-5, 6-4, 64) : Menant 3-0 


* Comité fraaçab d%daeathm 
pow ta i»nri , 9, rue Newton, 75116 
Paris, m; 723-72417. 


LA DATE IMTE DE DÉ- 
PÔT DE DÉCLARATION 
DES REVENUS EST RE- 
PORTÉE AU 5 MARS 

U data limite prévue pour le 
dépôt, auprès des services des 
impôts, de la déclaration des re- 
venus de 1983 a été reportée du 
29 février au 5 mars à minuit, a 
annoncé vendredi 24 février, un 
communiqué de V hôtel Mati- 
gnon. 

Ce report de cinq jours a été 
décidé an raison des perturba- 
tions occasionnées per le conflit 
des routiers, précise-ton dans 
rentourage du premier ministre. 


mawu \ ” -i - v; . — 

avant les deux derniers simples, 
l’équipe de Jean-Paul Loth était 
qualifiée pour le second tour mita 
que le Paraguay qui, domine la 
Nouvelle-Zélande & Christchurch et 
l’Australie, tenante de la Coupe, qui 
a éliminé la Yougoslavie. 

Yannick Noab s’est beaucoup 
mieux aocomodé qaTîenri Leconte 
du vent violent qui soufflait, ven- 
dredi 24 février è New-Delhi, pour 
la première journée de la rencontre 
Inde-France, comptant pour le pre- 
mier tour de la coupe Davis. Impres- 
sionnant de puïssance an service sur 
oe fptuem qu’il n’affectionne pourtant 

• Tirage au sort de la Coupe de 
France de football - Le tirage an 
sort des huitièmes de finale a en lieu 
le 24 février ; les rencontres seront 
les suivantes - ; Cannes-Soc ha ux, 
Monaco-Nancy, Lcns-Strasbaurg, 
Metz-Besançon. Rouen-Laval, ■ 
Nantes-Lyon, Toukoa-Guingamp et 
Bordeaux-Mulhouse. Les marchés 
aller seront disputés le 17 mars sur. 
le terrain des clubs nommés en pre- 
mier. Les matches retour sont fixés 
au 21 mars. 

• Carias Thraenhardi à la bou- 
teur. - L’Allemand de l’Ouest 
Carlos Thraenhardt a amélioré 
d’1 centimètre la meilteuré. perfor- 
mance mondiale en salle au saut' en 
hauteur avec un bond de 2^7 mè- 
tres réussi le 24 février à Berlin-, 
Ouest. L'ancienne meüteure perfor- 
mance avait été établie par le 
Soviétique Igor Paldin, 
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RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteurs résidant : à F étranger " 
Exemplaire spécimen, sur, demande } j 
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pas, le numéro un français a réussi 
quatorze aces et quatre jeux blancs. 
Rimah Krishnan, affaibli par un 
début d'angine en début de semaine, 
ne résista pas plus-d*une heure et 
20 minutes, avant de s'incliner 6-2, 
7-5, 6-2. 

Face i Anand Amritraj, classé 
786 e joueur mondial par l’Associa- 
tion des . tennismen professionnels, 
Henri Leconte fut beaucoup plus 
gêné au service par le vent, au point 
d'accumuler— vingt-trois double- 
fautes. - Je me suis énervé et j’ai eu 
beaucoup- de mal à retrouver mon 
tirmng *, explique ensuite le nu- 
méro 2 français. Henri Leconte al - 
tenm saris cesse, te bon, comme dans 
te deuxième et 1e troisième set où il 
réussit douze aces, ra 1e moins bon 
dans tequatrièn» où ïï perdit le qua- 
trième jeu sur quatre double-fautes, 
se retrouva mené 4-1 avant de ga- 
gner quatre jeux consécutifs, puis de 
l'emporter 2-6, 6-2, 6-3, 8-6. 

• Ski alpin : Marie-Cécile Gros- 
Gaudemer et -Didier Bouvet cham- 
pions de France. — Mane-Gémle 
Gros-Gaadenter a remporté, ven- 
dredi 24 février à Auroa (Alpes- 
Maritimes) , le titre de championne 
de France de descente en ski alpin, 
devant Catherine Quitte! et Caro- 
line Attia. Didier Bouvet s’est 
impos é dans le slalom spécial devant 
Daniel Mougel et Michel Cauac. 

• Le Raeing-CIub - de France 
■ perd la Coupe d'Europe de fleuret. 
■ - Le Cercle d’escrime de Tauber- 
bischofsheim (RFA) a remporté la 
- Coupe (TEsrq» des clubs cham- 
pions de fleuret eu battant en /unie 
tes Carabimai de Rome par neuf 
viefotres à sept, le 24 février au 
- . stade de Coubertin, à Paris. Le 
. Racing-Qub «te France, détenteur 
du trqphée, a pris la tensâme place 
. devant te CSKAde.Moscou. 
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La Renault-25 : une grande routière 
très ambitieuse 


Partage du travail dans la Sarthe 


De notre correspondant 
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«Une espèce en voie d'appari- 
tion»; tel est le thème de la campa- 
gne de lancement choisi par la ré- 
gie Renault pour sa R-25, nouveau 
cheval- de Vwmïtit» de sa gqmmg 
haute. Un lancement qui marque 
l’arrivée sur le marché européen de 
la première véritable concurrente 
française de ces voitures conforta- 
bles, rapides et de dimensions rela- 
tivement importantes, comme sa- 
vent les fabriquer les constructeurs 
allemands. Même si les premières 


de Volvo ou de Rover, dont les 
gammes assez étroites et très ci- 
blées ne semblent pas menacées 
par la nouvelle venue. 

La gamme 25, commercialisée 
dès le 1“ mars prochain, compte au 
départ - autre atout - huit ver- 
sions assez nettement tranchées : 

• La 25 TS. — Elle prend le 
moteur 1995 cm3, déjà connu 
(7 chevaux fiscaux pour 103 che- 
vaux moteur), avec arbre à cames 
eu tête. Comme tous les modèles de 


Sept ans de réflexion 


tV’TU — 


8 février 1984, 8 heures du 
matin. Cent quatre-vingts 
grosses berlines que l'on a ja- 
mais vues en public sont ali- 
gnées en ordre impeccable sur 
r esplanade du château de Vm- 
cermes aux portes do la capi- 
tale. H a fallu toute fa nuit pour 
las amena- là details Boutogne- 
sur-Setne, et le jour qui sé lève, 
avec une tempêta sur Paris, des 
voies sur barges mondées et 
des embouteêlages monstres, 
va être pour les hommes de la 
Régie qui font les décisions le 
jour le plus long depuis des an- 
nées. Car ce jour-là, la vieille 
dame de Billancourt présente à 
la presse son dernier enfant : la 
Renault 25, une sacrée voilure, 
à pane entrevue un mois plus 
tflt. garée à Sandouville, en 
Normandie, d'où elle sort des 
chaînes à trais cents exem- 
plaires par jour: Le 8 février 
1984 vaudra aux directeurs de 
la Régie une journée terrible 
avec conférence de presse, 
déjeuner-débat, convention à 
r a mé ric aine, projection da film 
sur écrans géants avec sono li- 
bérée à pleins tubes sous une 
immense tente à Bagatelle, in- 
terview, dîner dans un palace 
- parisien. Une journée- épuisante 
en vérité. L'aboutissement de 
sept ans d'études, de choix, 
d'investissements — quelque 
3 milliards de francs lourds — 
et de mises au point. 

* Pensez-y », avait lancé en 
1977 Bernard Hanon, à son bu- 
reau d'études. IL s'agissait de 
prévoir la relève de la R 20 et 
de la R 30. Projets sur l'avenir 
et les crises, sur les goûts et les 
moyens. Le temps des études 
de concept et du style était ar- 
rivé - 4 portos. 5 portes ? - te 
temps des maquettes aussi, 
ainsi que celui des sondages en 
France et en Allemagne, comme 
il est de tradition à te Régie. 
Tests anonymes certes, mais 
déterminants. On choisit alors 
de faire une voiture de grands 
itinéraires à 5 portes, efficace 
mais discrète. 

Nous voüà en 1978, à l’épo- 
que c’est te cahier des charges 
marketing que l’on étudie à 
fond. Analyse des marchés, 
évolution des tendances. Etude 
de l'opinion de la clientèle sur 
les R 20 et tes R 30, des mo- 
dèles qui ont déjà trois ans. Dé- 
finition des objectifs du nouveau 
programma. Coût, prix du véhi- 
cule. On étudie son poids et 
même l’aérodynamique qu'on 
hi définira. 

Déjà, l'usine où sera 
construite dans un premier 
temps la nouvelle automobile, 
baptisée encore -de son nom de 
code, 8 29, est case à contribu- 


vi dîmes de l'apparition de ces nou- 
veaux modèles seront, sans doute, 
des voitures françaises — CX Ci- 
troen, 604 Peugeot, diesel notam- 
ment. voire certaines versions de la 
Recanlt-l 8, par l'habituel phéno- 
mène de cannibalisme. — il reste 
qu’à terme tes Rcnault-25 entame- 
.ram probablement une part appré- 
ciable du marché détenu actuelle- 
ment par les marques d 'outre- Rhin- 

Huit versions 

Elles comportent, de façon ho- 
mogène en effet, un ensemble de 
qnairife tout à fait comparables à 
celles qui ont pu faire le succès des 
firmes allemandes. En outre, Téleo- 
croaique de confort y triomphe tant 
du côté du meneur que de celui de 
l'ordinateur de bord, de la synthèse 
de paroles ou de la chaîne stéréo- 
phonique. 

Plus à l'abri semblent être des 
modèles particuliers comme ceux 


tion. On consulte tes industriels 
et les sous- traitants. On se re- 
voit à période fixe pour faire te 
point. 

Au printemps de 1979, îè 
cahier des charges définitif est 
prêt. Accepté durant l’été, le 
projet reçoit te feu vert presque 
aussitôt. La technique va pren- 
dre te pas sur te marketing du- 
rant deux ans jusqu'à ce point 
de non-retour (à moins vingt- 
quatre mois de l'industrialisa- 
tion) qui détermine 1e choix du 
matériel de fabrication lourd. 
Désormais, 9 ne faudra plus re- 
gretta- et il faudra aller, quoi 
qu'B arrive, de r avant, tant coû- 
terait un abandon du projet. Re- 
tests en Allemagne et en 
Grande-Bretagne. Nouvelle re- 
cherche de style. C'est que tes 
goûts changent en quelques an- 
nées, et 1981 est déjà alors en- 
tamé. 


vide est légèrement supérieur 
(1 150 kg contre 1 120 kg) mais les 
performances ou les consomma- 
tions' (de 5*3 litres à 10 litres selon 
l'usage, route ou ville) restent tes 
mêmes; 

• La 25 GTX. - On franchit 
avec cette version un cap imposant 
avant tout au point de vue du mo- 
teur, qui est le 2,2 litres 
(2165 cm3) à injection dont le 
rendement est tout à fait remar- 
quable. Le couple moteur passe à 
18,5 mkg i 2750 tours/minute et 
la puissance maximale atteint 
123 chevaux à 5250 tours/minute 
pour 1 1 chevaux fiscaux. La boîte 
est & cinq rapports, une transmis- 
sion automatique peut être deman- 
dée en option. Les performances 
vont de paire avec la puissance du 
groupe et l'on n'est guère loin des 
200 km /b dans les meilleures 
conditions de conduite eL.. quand 
l'iiinéraire emprunté l’autorise. 

Avec la 25 GTX, les pneus pren- 
nent de l'embonpoint (195/60 R 
15H) et le poids frise 1,2 tonne. 
Heureusement, la direction assis- 
tée, montée en série, gomme tout 
effort de conduite urbaine. Autre 
cap franchi, les options de confort 
particulier peuvent être envisagées 
telles qu'une sellerie cuir ou le 
conditionnement d'air. 

• LA 25 V6 injection. — Avec 
ce «top modèle», on retrouve le 
V6 de la Renault-30. construit en 
commun pour Volvo, Renault et 
Peugeot, et que l'on va voir bientôt 
sur les grosses Lancia et Fiat. Il 
fournit pour 14 chevaux fiscaux 


Toujours en ce qui concerne l'in- 
térieur du véhicule, le poste de 
conduite est particulièrement bien 
conçu, les principaux insirumems 
étant disposés de façon logique tant 
au regard qu’au maniement. On 
discutera sans doute l'esthétique 
du tableau de bord avec son large 
plateau supérieur destiné à faciliter 
la lecture des différentes données 
affichées. En fait. î] faudra plutôt 
lui reprocher de ne pas assurer la 
lecture des chiffres suffisamment 
quand il fait grand soleil. 

Il reste que, bien installé au vo- 
lant qui se règle en hauteur, on 
trouve dans les Renault- 2 5 un agré- 
ment de conduite nouveau aug- 
menté de tous les compléments 
qu’offre un ordinateur de bord, 
bien utile mais monté en série uni- 
quement sur les modèles 25 GTX, 
V6 à injection et Turbo DX, ce der- 
nier se voyant doté en outre d'un 
indicateur de mise en fonction de 
la turbine. 

De la même façon, la chaîne ra- 
dio haute fidélité (4x20 watts) 
n'est installée, sans option, que sur 
la V6 et la Turbo DX. 

Si l'on fait abstraction d'un cer- 
tain nombre de petits défauts de 
jeunesse — notamment le niveau 
sonore de la transmission à l'inté- 
rieur de l'habitacle, qu’il faudra 
corriger, ou le léger flou de la boîte 
de vitesses ou encore la pose direc- 
tement sur la tôle intérieure du re- 
vêtement en tissu (il s’usera vite à 
cause du frottement -des coudes), 
- il y a peu de reproches à faire au 
nouveau modèle de la Régie. 

Aucun signe particulier de dé- 
faillance n’a été remarqué tant en 



sé •• 


A trente-deux mois de la 
mise en route des chaînes, c'est 
le « grand plan ». On crée les 
outils et chaque service 
d’études, dans son coin, tra- 
vaille. Un comité de coordina- 
tion assure l’assemblage des 
résultats. Les bons choix tech- 
niques sont définitivement faits 
et le prototype sera bientôt à 
prendra la pista. 

Nous sommes à moins vingt- 
six mois de la commercialisa- 
tion. Dans des paysages tenus 
secrets tourne te proto et sont 
essayées led concurrentes di- 
rectes. Dernières modifications 
qui ne sont plus de fond, et l'on 
rentrera dans 1e détail du détail. 

L’heure est alors venue de 
mettre en concfition tous ceux 
qui lanceront la gamme en mars 
1984 - de la communication à 
la promotion. 

La machine désormais ne 
s'arrêtera plus et déjà à 
Boulogne-Billancourt via Paris 
les bureaux d’études envisagent 
raprès-Renautt 25. 

C.L. 


la gamme, Q s’agit d’une traction 
avant (il n’y a plus, sauf en utili- 
taire, de propulsion arrière chez 
Renault). La boîte est à cinq rap- 
ports longs et 1e couple moteur est 
fixé à 16.5 mkg à 3 000 tours/ mi- 
nute. Hors tout, le véhicule mesure 
4,62 m pour 1,77 m de large, et sa 
vitesse est donnée pour phis de 
1 80 km/h. La suspension est à qua- 
tre roues indépendantes, c’est 
avant tout une voiture économique 
bien que 1e gabarit général soit im- 
portant. L’allumage est électroni- 
que et ajoute à une facilité d’utili- 
sation et d’entretien poussée. A 
noter que la direction n’est pas as- 
sistée et que les freins sont à dis- 
ques à l’avant et & tambours à l’ar- 
rière; 

• La 25 GTS. - Elle a les 
mêmes caractéristiques que la pré- 
cédente. -Toutefois apparaissent te 
direction assistée des pneus de di- 
mension plus large (I85/70R14T 
contre des 165). Fiscalement, la 
rature passe à 9 CV. Le poids à 




144 chevaux moteur à pleine puis- 
sance (5500 tours/minute). Le 
couple passe è 22.4 mkg à 
3000 tours/minute. La plupart des 
caractéristiques sont identiques à 
celles rencontrées sur- la .GTX. 
Comme pour cette dernière, les 
barres autidevers avant et arrière 
prennent un diamètre supérieur, 
par rapport au modèle de base 
(25 TS et GTS), mais en outre, ici. 
les freins sont à disques, tant à 
l'avant qu’à l’arrière. Le maximum 
de confort a été recherché, et le 
plus de 200 km/h est atteint aisé- 
ment Les consommations toutefois 
s'en ressentent, la moyenne passant 
à un peu plus de 10 litres contre 
8 litres environ pour tes autres mo- 
dèles; 

• Les 25 DieseL - En pendant 
aux versions à essence, quatre mo- 
dèles de Renault-25 sont proposés 
avec un moteur Diesel de 
2068 cm3. Deux sont classiques et 
sortent 64 chevaux à 
4 500 tours/minute pour 7 chevaux 
fiscaux, et deux sont dotés du turbo 
cher à la Régie. Fiscalement, on 
passe de 6 CV pour 85 chevaux 
moteur en puissance m axi m ale. En 
régime maximum, ont atteint res- 
pectivement pins de 150 km/b et 
plus de 170 km/h selon la version. 
L'assistance à la direction — ici in- 
dispensable car les groupes diesel 
sont plus lourds que les moteurs à 
essence sauf pour le V6 - n’appa- 
raît qu’avec te modèle GTD. 

Habitabilité et confort 

Sur toutes les versions, la pre- 
mière qualité qui apparaît 
concerne l'habitabilité et le confort 
de conduite. Une place très impor- 
tante est disponible non seulement 
pour les passagers avant mais aussi 
pour ceux qui se sont installés à 
i 'arrière, avec un large espace aux 
genoux. Les sièges eux-mêmes 
moelleux maintiennent bien et sont 
disposés de telle Taçon que la visibi- 
lité tant avant au 'arrière, avec 1a 
bulle dont est doté l*babitacle au 
niveau du hayon, soit bonne. Il 
reste néanmoins qu’un rétroviseur 
latéral droit aurait dû être posé 
d'office sur toutes les R-25. Les 
manœuvres en parking ou en ville 
en auraient été grandement facili- 
tées. 


ce qui concerne une tenue de route 
irréprochable qu’en ce qui 
concerne le freinage. 

H faut savoir néanmoins qu’il ne 
s'agit pas là d’une voiture sportive, 
et son comportement manifeste les 
habituelles réactions d’une voiture 
confortable capable de rouler à 
grande vitesse : un certain cou- 
chage de caisse, sans plongée au 
freinage toutefois, une certaine mo- 
lesse à U reprise du moteur. Néan- 
moins, une utilisation insistante de 
l'accélérateur ou de la boîte de vi- 
tesses, et donc de la puissance dis- 
ponible, n'entraîne pas de consom- 
mations exceptionnellement 
élevées. U faut voir là, sans doute, 
un succès du CX — ce fameux 
coefficient de pénétration dans l'air 
si souvent mis en avant (0,28 sur 1a 
25 de base, un peu plus pour les au- 
tres versions) et du SCX (0,58). 
ce non moins célèbre coefficient de 
traînée aérodynamique. D'ailleurs, 
la consommation en zone urbaine 
1e démontre, qui ne profite pas des 
données évoquées. 

Grande routière spacieuse et élé- 
gante, à autonomie de circulation 
largement envisagée (de 67 à 72 li- 
tres en réservoir, selon Je modèle), 
i espace intérieur bien conçu et fa- 
cilement utilisable (les sièges ar- 
rière se couchent et se relèvent dé- 
sormais sans effort de la part du 
voyageur pour laisser un plateau li- 
bre de i 238 dm3), les Renault-25 
arrivent sur un marché encombré, 
mais il ne fait guère de doute 
qu’elles sauront prendre la place 
qu'elles méritent. De 80 000 à 
90 000 exemplaires en France et 
autant hors des frontières chaque 
année, a prévu Bernard Hanon. Un 
objectif réalisable si l’on sait bien 
vendre ce produit moins attendu 
qu’une nouvelle petite voiture, 
mais qui rapportera à son construc- 
teur sûrement plus d’argent. 

Pour l’heure, l'une des premières 
commandes enregistrées l’a été au 
nom de François Mitterrand. 

CLAUDE LAMOTTE. 

* Prix : 25 TS : 73 900 F ; 
25 GTS : 84 500 F : 25 GTX : 
96 900 F (+ boite auto : 100 100 F) : 
25 V6 : 124 000 F (+ botte auto : 
128 800 F) ; 25 TD : 85 000 F ; 
25 GTD : 93 800 F ; Turbo D : 
107 500 F ;Turbo DX : 124 000 F. 


Le Mans. - Les premiers à-coups 
de 1a crise automobile, l'usine LIF, à 
Sougé-ie-Ganelon. tout au nord de la 
Sarthe, les a ressentis dès 1 981- 
1982, comme tous les équipemen- 
tiers. LIF, du groupe Hutchinson. 
fabrique des pièces techniques de 
caoutchouc pour l’automobile. A 
l’époque, on avait ramené sans dou- 
leur les effectifs de 780 à 700 per- 
sonnes, en ne remplaçant pas des 
partants en préretraite. Mais le plan 
de charge pour 1984 est inférieur de 
20 %à 30 % à celui de l'an passé : 
certaines pièces de caoutchouc ont 
été supprimées sur la R 5 et la R 18. 
D’autres nécessitent une nouvelle 
technologie, et la Régie, qui fournit 
80 % de ce plan de charge de LIF, 
n'a pas été le seul donneur d'ordres à 
s'adresser ailleurs. Dès 1983, il a 
fallu recourir au chômage partiel 
pour la majorité des ouvriers. Au- 
jourd’hui, il faut passer au stade sui- 
vant : - Après onze départs en FNE 
et sept départs volontaires, il me 
reste 128 agents de production en 
trop ». annonça M. Moreau, le gé- 
rant de LIF, au comité d'entreprise 
début janvier. 

Autant dire 128 licenciements. Or 
Moulinex n'ouvrira pas de nouvelles 
usines dans le coin, et les audacieux 
prêts à s'installer seront d'abord ac- 
cueillis sur les zones industrielles 
des grandes villes. Alors quel est le 
choix lorsque l’on a fait construire sa 

U CFDT SIGNE 
LA CONVENTION 
SUR L'ASSURANCE- 
CHOMAGE 

Le 24 février, au siège du CNPF, 
les partenaires sociaux, signataires 
ou non du protocole du 10 janvier 
définissant le nouveau régime 
d'assurance-chômage applicable à 
compter du 1° avril 1 984, se sont re- 
trouvés pour une deuxième séance 
de travail consacrée à l'élaboration 
du texte de la convention régissant 
1e fonctionnement de l'UNEDlC. 

Au terme de cette ultime 1 discus- 
sion technique, la CFDT a décidé de 
signer la convention, tandis que la 
CGT, de son côté, a réservé sa ré- 
ponse qu'elle devrait faire connaître 
le 28 ou le 29 février, après avoir 
consulté ses instances nationales. 

Quoi qu’il advienne, les deux or- 
ganisations refusent de signer 1e pro- 
tocole d’accord que seules FO. la 
CFTC et la CGC, pour les organisa- 
tions syndicales, le CNPF et la 
CGPME, pour les organisations pa- 
tronales, ont accepté de parapher. 

Le 24 Tévrier, M. Jean Kaspar. se- 
crétaire national de la CFDT, a indi- 
qué que « deux raisons essen- 
tielles - motivaient l'attitude de sa 
centrale. D’une pan. en signant le 
9 février le relevé des conclusions 
instituant le régime de solidarité pris 
en charge par l’Etat, « la CFDT 
avait clairement indiqué que ce sys- 
tème permettait d’améliorer et d'en- 
richir le protocole (...) en particu- 
lier pour les jeunes et les plus de 
cinquante ans ». 

A l'issue de son consefl confédéral 
LA CFTC DEMANDE AU GOU- 
VERNEMENT DE CHANGER 
DE POLITIQUE SOCIALE 

La CFTC, qui a réuni son conseil 
confédéral les 23 et 24 février, inter- 
pelle le gouvernement, dans un com- 
muniqué, en déclarant : « Changez 
de politique avant qu’il ne soit trop 
lard. » 

Soucieuse de la situation écono- 
mique et sociale, la confédération 
syndicale chrétienne apporte une at- 
tention particulière au plan de res- 
tructuration industrielle, qui - com- 
porte trop de flou (... I pour qu'il 
puisse être pris sérieusement en 
considération ». » De plus, ajoute la 
CFTC, les mesures annoncées sont 
trop loin d’être à la hauteur des 
problèmes (... I. • 

A propos des négociations sala- 
riales, la CFTC considère quelles 
• sont vidées de leur substance, ce 
qui risque fort de déboucher sur de 
rudes conflits sociaux et de signer 
l’arrêt de mort de la politique 
contractuelle ». 

Parallèlement, une délégation de 
la CFTC était reçue, le 24 février, 
par M. Pierre Bérégovoy dans le ca- 
dre de la concertation sur la protec- 
tion sociale. A cette occasion, elle a 
exprimé * des réserves concernant 
tout projet qui romprait toute soli- 
darité nécessaire à une véritable po- 
litique de la famille, dont les pres- 
tations familiales ne devraient pas 
être dissociées ». 


maison à deux pas des Alpes man- 
celles et que l'on tient à ses racines ? 

" Le partage du travail -.a répli- 
qué la CFDT, même s'il est parfois 
douloureux de passer des slogans 
aux actes. Pourquoi ne pas transfor- 
mer certains contrais à plein temps 
en contrats à mi-temps, indemnisa- 
tion à la clé ? Mais nouveau choix : 
Qui toucher ? Réponse : • Les 
femmes si le mari travaille ... • 

C’est sur celte base que direction, 
syndical (CFDT) et direction dé- 
partementale du travail viennent de 
parvenir à un accord. Deux cent 
cinquante-six femmes sont visées (la 
moitié du personne] de production 
est féminin) : en 1984, elles touche- 
ront seulement 80 % du salaire 
qu’elles recevraient en restant à 
temps plein, direction de l'entreprise 
et direction du travail contribuant à 
l’indemnisation. 

L’accord laisse les portes ou- 
vertes. Soit sur un départ définitif 
de l'entreprise si la situation ne 
s'améliore pas et si les licenciements 
deviennent irrémédiables (dans ce 
cas, la prime de licenciement est' 
prévue sur la base d'un contrat plein 
temps), soit pour retrouver le plein 
temps si des jours meilleurs revien- 
nent - quitte à réduire légèrement 
la durée hebdomadaire du travail 
pour l’ensemble du personnel. 

ALAIN MACHEFER. 


Sidérurgi e 

LES SYNDICATS D'USINGR 
S'INQUIÈTENT DU PROJET 
DE SACILOR A GANDRANGE 

(De notre correspondant, j 

Lille. — Le Valenciennois se mo- 
bilise une nouvelle fois pour sa sidé- 
rurgie. H entend défendre l’avenir 
du train à poutrelles d’Ustnor à 
Trith-Saint-Léger. qui pourrait être 
mis en cause par le projet, de Sacilor 
de construire à G and range, en Mo- 
selle, un laminoir universel d'une ca- 
pacité de 800 000 tonnes. Cotte me- 
nace, bien réelle aux yeux des 
sidérurgistes du Nord, suscite une 
véritable levée de boucliers tant 
dans les milieux syndicaux (avec 
toutefois quelques nuances entre la 
CGC et la CFDT, réunies en inter- 
syndicale. et la CG Tl que politiques 
et écononiques. La suppression de 
huit cents emplois du train à pou- 
trelles de Trith serait un nouveau 
coup dur pour cet arrondissement 
qui a perdu plus de quarante mille 
personnes en vingt ans. 

On met de plus en avant les atouts 
techniques de l'usine du Vaiencien- 
nois, l'une des plus, récentes en Eu- 
rope pour la fabrication des pou- 
trelles de 200 à 600 milimêtres. Ce 
train pourrait, affurne-t-on. avec 
quelques investissements supplé- 
mentaires, porter sa production à 
250 000 tonnes, c'est-à-dire couvrir 
la totalité du marché. 

Les sidérurgistes du Nord dénon- 
cent l'importance de l'investisse- 
ment (2,5 milliards de francs) que 
représenterait le projet de Gan- 
drange que certains (CGC et 
CFDT) considèrent pour leur pan 
comme une « hérésie technique ». 
ne croyant pas à la rentabilité indus- 
trielle' d'un équipement qui serait 
appelé à fabriquer des produits al- 
lant des plus fins aux plus lourds. 

J.-R. L. 

• L’Institut Pasteur production 
s'apprête à licencier. — Dans le ca- 
dre du plan de redressement dont le 
conseil d'administration sera saisi le 
1 9 mars prochain. l'Institut Pasteur 
production, filiale de la SANOF1 
( El f- Aquitaine), envisage de suppri- 
mer quatre-vingt-dix-neuf emplois 
sur un total de mille. Cette compres- 
sion des effectifs sera en partie com- 
pensée par des reconversions et la 
création de soixante-quatre nou- 
veaux postes en dehors du périmètre 
d'activité géographique de TIPP. La 
CFDT, qui reproche à La direction 
de l’I PP d’avoir pris la décision 
d’abandonner ta fabrication de cer- 
tains produits, appelle à un rassem- 
blement devant le ministère de l'in- 
dustrie le 2 mars à 15 heures. 

• Majoration des pensions de 
réversion des non-salariés. - Le 
taux de la pension de reversion esL 
porté de 50 % à 52 ** pour les com- 
merçants. artisans et industriels, se- 
lon un décret publié vendredi 24 fé- 
vrier au Journal officiel. Ce Uux est 
1e même que celui du régime géné- 
ral des salariés. Les anciennes pen- 
sions de réversion (au taux de 
50%). qui ont pris effet avant le 
1" décembre 1982. sont majorées 
forfaitairement de 4 %. 
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BOURSE DE PARIS 
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'YMPAS, ha routiers: Us Inerties barrages et 
bt Bourse de Paris eu profite pour se fraLBerea 
appuyant sur ftccfto tedr », eatendalt-oe 

autour de la cortertte. Simple boutade directe- 
■tDt Bée è ractuafité? Su» doute, nais Pexpérieoce 
prouve que te raisonnement cartésien qiti doit Bornatement 
guider les choix de la iroreniiutnutf financière accorde ton» 
jours tme large place à l'humour dm moment. 

D est vrai qae la forte busse des actions françaises en- 
registrée pour b dernière séance Ame semaine somme 
toute assez terme avait de qaol surprendre. D’emblée, b 
cote progressait de 1 % pu m améliorer pra m e a s h e m cat sa 
performance, jasqa'à gagner 1,46 % en clôture (bien au- 
delà de l’horaire nonud), taudis que quatre sociétés profi- 
taient de Panbaiue (Ti anrr nindfrrrpii . Saufnes et Gorcy, 
Perrier et Peaarroya) pour s’envoler. A tel point que leur 
cotation devait être « réservée », en raison du fort courant 
acheteur, les deux pre mi er s titres n'ayant même pas pu 
être colés an son de doche final à b svate d’un d&sêqnOBxe 
persistant tourna n t à leur av a ntage 

Le même sort - mais inversé — a été réservé à Grouzet 
à Poccaâon de b reprise de cotation de Faction. Celle-ci 
avait été su spen due jeudi par les autorités bowsièies en 
raison de Fftamlneuce d’au commmdqué de b société i 
propos de ses résultats financiers. En prenant cotmais- 
ritérieoranent de oes deniers (im rbrftat négatif 


Au ralenti 


reprise du m a rch é pari sien en fin de 
occulter le cfinat hésitant qtri a prévalu ces d e r rière jomre 
an Priais Broagriart Mardi, joer de b Bqridation men- 
suelle, b cote s'adjugeait paiadozalnunt dm hausse de 
1,80 % qn lri permettait de contenir à 4^6 % le repli -des 
va l e u rs françaises durant b mob (boursier) de février, 
mais, dis le lendemain, MMtena rt constaté en débat de 
semaine reprenait pour se po wsm we jeudi. An total et 
grâce à ces denx rebond» de nanti et v en d re d i , les actions 
françaises ont fina l ement gagné 1,5 % en mng—a cette 
semaine, rfacBca t eur de Bqnktedoo rrrir venant positif (pbs 
0,32 %) tandSs que FiadSce calculé par rapport au 31 M- 
i dernier reflétait im gain de 4,7 %. 


« nettement supérieur» & celai dn premier semestre 1983), 
b Bonne a voulu sanctionner c ette i mUn |rifiiwini t , 
dont b comité d’e nt reprise avait été informé qnarante-tarft 
heures pbs tôt, expliquant abri b décision de suspension 
rtc rmarinu prmlniil imr irnli nfi— nr. ili nliiaf t font iiimplr 
ment à éviter les frites. Pou méritoire qriefie soit, cette 


Tout en restant à l’écoute de» grands pro blè mes dn aao- 
ment dominés par b reprise — une, fois de pbs — des h usti - 
fités à b frontière bmoirsBrmr et parla Inngat gtiw 
dedn dollar, qtri obtige à jeter aussitôt ■ eonp dVkti sur b 
maris, partenaire privilégié do franc fr an ç ai s, ht in v estis - 
sems paririrai n'ont pus para trop pr éoccupés par Pa 
de km marché local. Même si criri-d donne: 
nmpreys ion de fonctionner an ralenti, abri que l'attestent 
les dernières statistiques «fisponflries (173 müHon» de 
francs senfemeat négociés jeadi sur b marché à réglement 
mensuel), tes Bqniiftés disponibles restent abondantes et 
tes mines d’or, en baume de 8% à 10 % dans te sDbge dn 
• métal jmme, ont sn tes atffiser à bon escient. 

t bénéficier tes fonds 


Somamodu 20 au 24 févrïor 1984 


plafond de souscriptions, acfaribnwaf Unité i 100 «8- 
tions de francs, est considérée comme un point positif pour 
te marché. Xasqn’à 250 nriffions de francs, les antorisatnms 
de relèvement délivrées par le Trésor ne d e vr aie n t poser, 
aucun problème. Par contre, ponr obtenir te plafond maxi- 
mal désormais fixé à 500 mfi&ons, tes fonds communs taté- 
ressés devront p — fca rengagement de i oaqniiimi lens 
frais de gestion, notamment lorsque ptefemaTCP sont 
gérés par m.rinc étabtiwem ent Dé plus, fis devront po- 
Uier tem- vabar fiqnidatfve nae fois par sonabe (ân tien de 
deux fob par mois, comme c’est 1e cas actaetiemeat) en at- . 
ten d ant de p a rve nir à na délai de pob&csâoa pbs proche 
de criri des SICAV qm, hri, est quotidien. Cette incitation 
r é p o n d an vécu exprimé partes autorités b ou r si ères, à com- 
mencer par b Commission des opérations de Bonne, qri 
avait récemment tiré (discrètement-.) rorcfllede quelques 
(rares) responsables de FCP à propos de Fétab l i inw nie n t de 
leur valeur Bqri d ati ie, jngé un peu trop prim e s a n t ter. 

Votià une borne nouvelle pom les e n trepri s e» qri au- 
ront besoin de sonscriptems à roccasbn de terne pro- 
chaines siigmfftiüMi Tel est le cas de b société natio- 
nale Etf-Aqritabe, qri demandera à ses actionnaires, le 
28 mars, lors d'une assemblée extraordinaire, rautorisa- 
tion d’aqgmerier son capital de 300 mBlions de fraacs en 
nominal an marinniM i, SI Ton en juge par lé cornant d’or- 
dres qui se porte depuis quelque temps sur cette valeur (eOe 
a continué à figurer cette semaine para les titres les pbs 
actifs), b co mmnm rté boursière semble disposée à réser- 
ver le meglcnr accnefl à cette i nitia tive do grand groope pé- 
tro&er, sons réserve de corniafon les n odiftfi e xac t es de 

SBIGE MARTI. 


Voleurs à revenu fixe 
ou indexé 
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4 1/2% 1973 

1966 

+ 

52 

7% 1973 

9930 

— 

245 

10.30% 1975 

92*0 

loch. 

P.M.E. 10.6 % 1976 . 

91*5 

— 

0*5 

8.80 % 1977 

117.75 

+ 

1,75 

0*0 

10% 1978 

98*0 

— 

9,80% 1978 

90.10 

— 

0*0 

8.80% 1978 

91,15 

— 

1*0 

9% 1979 

86*0 

+ 

0.19 

10.80% 1979 

92,65 

+ 

0*4 

12% 1980 

99*0 

— 

0.10 

13.80% 1980 

102.70 

— 

0*0 

16.75% 1981 

110*5 

+ 

0*5 

16.20% 1982 

112 

4- 

0.10 

16% 1982 

111*5 


0*0 

15.75% 1982 

109.73 

— 

0*7 

C.N.E.3% 

3380 

+ 

21 

C.N.B. bq. 5 000 F. . 
C.N.B. Paribas 

102 

— 

0*5 

5000F 

102,15 

— 

0*0 

C.N-S- Suez S 000 F 

102,12 

— 

0*8 

C.N.L 5 000 F 

101*5 

- 

«AI 

(1 ) Compte (cnn d'un conpaa de 90F. 
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Beghin-Say 

272 

+ 12 

Bon grain 

1690 
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B S N. G.-DBDMje .. 
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+ 43 

Carrefour 
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Casino 

899 


Cédis 

585 

+ 17 

Euromarché 

760 

+ 54 

Guyenne et Gara. . . . 

307 

+ 7 

Lesicur 

1280 

+ 31 

Martel] 

1690 

+ 80 
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+ 96 

Musun 
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Occidentale (Gaie) . 
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- 34 

Oüda-Oby 

282 

ioefc. 

Pernod-Ricard 
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- 1 

Promodè* 

1330 

- 2 

Source Perrier 

490 

+ 9 

Si-Loutt-Boochan .. 

432 

+ 25 

Saupiquet 

555 

-30 

Veuve Ciicquol .... 

1855 

+ 80 

Vïniprix 

1010 

teck. 

Nestlé 

23 500 

loch. 


VALEURS LE PLUS ACTÏVHfiïT 

TRAITÉES ATOME (1) 


Nbrede 

Val en 


titres 

cap. (F) 

4 1/2% 1973 (2) . 

43 040 

81 977 530 

Elf-Aqnitaine (2) . 

360 210 

79653 834 

BSN (2) 

27990 

69 332 035 

Matra 

31240 

45 309 145 

Mauanhiu (2) . . . 

593 500 

48324 570 

Air Liquide 

65 035 

33 155 010 

Sddnmbeigcr .... 

66 950 

31670 035 

CNE 3 % 

9 280 

31 266 735 

(1) Dn 17 an 23 lévrier inclut. 

(2) Séance du 24 comprise. 



MARCHÉ LIBRE DE L’OR 


Coara 
17 février 

Coure 
34 lévrier 

Or fin Udo an terra) ... 

lot 700 

103100 

- IkSo an Ençot) ... 

101600 

103060 

Piéea tran^iln QOfr.l . 

048 

065 

• PUca1rançaia«(10fr.| 

480 

«30 

PUcorahMttOfr.) ... 

B32 

K 9 

Pt*C« latin» (20 frj 

61S 

028 

a Püe* tunalsim 120* J 

800 

012 

Sownarafci 

770 

772 

• Sonvarain EEatadi 1 

780 

779 

» Dam» aeiwrtei 

416 

416 

flfaatfs&dofe* .... 

4420 

4608 

- lû dotera .... 

2020 

2000 

a - 5 dosera .... 

1170 

1 200 

- GOpMM 

4096 

4086 

m - 20 maria .... 

756 

780 

- ! 0 florins .... 

831 

040 

• - Srotofcs ... 

420 

446 


La société augmente en outre son 
capital par émission à 1 000 F de 
124.209 actions de 100 F (1 
pour 10). 

Bâtiment, trfxvaitx publics 
Malgré la récession. Ciments 
français a réussi en 1983 à dégager 
nn résultat d’exploitation de 
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Diff. 

Anxü (f entreprises . 

1 341 

- 8 

Bouygues 

688 

+ 26 

Ciment Français ... 

244 

+ 7 

rviiw. 

800 

+ 22 

J. Lefebvre 

133,10 

- 1*0 

Générale d'Entranr. . 

85,10 

- 0*0 

GXM. 

280,10 

- 3*0 

Lafarge 

332*0 

+ 9*0 

Maisons Phénix .... 

277*0 

-16*0 

Polict et Chausson .. 

320 

-14 

S.CJCE.G 

160 

- S 


de production et à ben cibler ses 
achats de combustibles pour conte- 
mr set coûts. 

Le bénéfice net consolidé attendu 
dépasse 150 minions de francs (con- 
tre 139,6 millioos). La marge brute 
est supérieure aux 405 millions de 
francs dégagés en 1982. 

Notons que les ventes de ciments 
ont baissé de plus de 7 % en volume. 

Filatures, textiles, magasins 


190 millions de francs (contre 
180 millions) et un bénéfice net de 
105 millions de francs (+ 7 %). La 
société a réussi à adapter ses moyens 
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André Roud&re .... 

140 

+ 4 

FF.AgKbe-WîDot . 

8M0 

- 5*0 

BJLV 

110 

- 6 

C.FA.O 

550 

- 2 

Daman-Serriposte . . 

1426 

- 4 

Darty 

790 

-27 

D.M.C. 

91*0 

- 0* 

Galeries Lafayette .. 

173 

+ 2*0 

La Redoute 

1095 

+ 45 

Nouvelles Gaterte* 

86*0 

- 5 

Printemps 

140*0 

+ 2* 

S.GO.A. 

52 • 

- e* 


Alimentation 

La Générale Biscuit procède à 
une double opération financière. 

Elle va d’abord émettre au pair 
(1 660 F) pour 906,19 millions de 
francs d'obligations convertibles en 
actions amortissables en six ans (à 
partir de 1988 et portant un intérêt 
de 9,75 %. La conversion intervien- 
dra en 1986 (l obligation pour 1 ac- 
tion jouissance 3 avril 1984). 


• Cas Dûcn «Ter l» *om eofta qu'l U stem 
iWAuudnrewepfémemsM. 


ICI : la renaissance 


e Lousy» (dégueutasses) : tri 
avait été en février 1983 l'adjeo- 
xif employé par M. John Harvey- 
Jones, président des IG, premier 
groupe industriel privé de 
Grande-Bretagne, pour qualifier 
les bénéfices de l'exercice 
écoulé, en éclatant de son rire 
énorme et désormais célébra: 

Jeudi 23 février 1984, cet an- 
cien officier de l'Intelligence Ser- 
vice, qui cultive sa ressemblance 
avec Cromwell, n'avait rien 
perdu de sa faconde et avait tou- 
jours noué autour du cou une de 
ces extravagantes cravates dont 
ê a seul te secret ; tous éléments 
confondus, qui lui avaient permis 
durant l'été 1983 de faire un 

< tabac » dans la campagne me- 
née aux Etats-Unis pour intro- 
duire les actions IG sur les mar- 
chés américains (plus de 16 % 
du capital acheté par des inves- 
tisseurs locaux). 

Mais cette année, son regard 
pétillant d'une malice inhabituelle. 

< tes résultats s'améliorant », 
lâcha-t-il imperturbable. « mais 
ifs pourraient être meilleurs. » La 
formule est moins percutante. 
Boutade anglo-saxonne ? 
M. Harvey-Jones est un pince- 
sans-rire. Pour un chiffre d’af- 
faires de 8 256 millions de livres, 
accru de 12,1 % dont 8 % en 
volume, (e groupe a dégagé au 
31 décembre dernier 378 mil- 
lions de livres de pro fi t s nets, 
c'est-à-dire deux fois et demi 
plus que pour l'exercice précé- 
dent. Conséquence : inférieur è 
2 % en 1982, le fameux ratio du 
rendement net d'exploitation est 
supérieur à 4,5 %. L'analyse par 
branches révéle des scores assez 
étonnants. 

Les bénéfices tirés de la phar- 
macie (199 militons de livres) ont 
augmenté de 45 %, ceux de la 
chimie minérale de 70 %. La pro- 
gression est de 18 % dans les 
peintures, de 10 % dans l'agri- 
culture, deux secteurs où règne 
pourtant un sérieux marasme. 
Mais c'est surtout la réduction 
de f hémorragie dans la pétrochi- 
mie et les plastiques qui est im- 
pressionnantes. Défi ci taire de 
139 millions de fivres en 1982, 
soit 1,7 milliard de francs, la 
chimie lourde d’IG ne perd plus 
que 7 millions de livres (84 mil- 
lions de francs). La cfivison « fi- 
bres > se rétablit aussi (- 7 ma- 
tons de livres au fieu de 25 
mations) Dans le rouge un an au- 
paravant, la branche des < spé- 
cialités chimiques m plastiques » 
gagne désormais de l'argent 
(10 millions de livres). Même les 


revenus procurés par M pétrole 
de mer du Nord s'acroissant 
(93 méfions de livres contre 
73 méfions. Mais ia n'y en pour 
rien. La fiscalité est devenue 
moins lourde. Les frais financiers 
s'amenuisent, la trésorerie en è 
l'aise. 

Bref M. Ha rvey-Jones a de 
bonnes raisons de se frotter les 
mains. Mais il reconnaît, quand 
même, que les variations de 
change ont rapporté 100 millions 
da livras à son groupe, que la 
pharmacie et l'agriculture 
concourront à fournir encore 
60 % des profits et que ces pro- 
fits. pourl'essendel. proviennent 
de r étran ger (dans la pharmacie 
surtout), de l'Europe en particu- 
lier où les ventes ont augmenté 
de 26 % è 1 593 millions de fi- 
vres soit trois fois plus vite que 
prévu, surtout trois fois plus que 
la production chimique euro- 
péenne. Pour résumer, le marché 
britannique n’est pas encore è la 
hauteur et les secteurs è la traîne 
doivent foire la preuve du redres- 
sement opéré. Mais H fout avouer 
que le résultat obtenu est brillant 
et peut foira des envieux, en 
France notamment. 

ICI est tradhionnrilament te 
premier chimiste européen à ou- 
vrir ses livres en début d’année. 
Il donne ainsi la température gé- 
nérale de ce côté de l’eau. Certes 
une hirondeBe ne fort pas le prin- 
temps. Mars ICI n'est pas une hi- 
rondelle ordinaire. Même si eu 
siège de Mflibanfc. tout fiers, les 
grands patrons des IG estiment 
que la performance réalisée ne 
sera battu par aucun concurrent 
continental, tout parte à croira 
que l’hiver s’achève pour la 
chimie européenne. 

Les pronostics pour 1984 7 
Prudent, chez IO. l'on dit que 
cette année aussi sera un bon cm 
avec un taux de croissance de 
13 96 è 1596. Rendez-vous an fé- 
vrier 1985. 

En a tt e n dan t I» London Stock 
Exchange n'est pas content. Le 

dividende de son « baromètre i a 
seulement monté de 26,8 % 
(24 pence contre 19 pence), e B 
nous aurait fathj dégager un ré- 
sultat d'exploitation d’au moins 
ÜOQmBBons de livres (au fieu de 
893 millions) pour le relever de 
façon plus substantieBe », a pré- 
cisé M. Harvey-Jones. Son rire et 
sa cravate ont réussi è effacer la 
déception passagère. Après avoir 
baissé jeudi I- 2,6 96), faction 
IG a regagné le terrain perdu. 

A.D. 


Matériel électrique 
services publics 

Le bénéfice consolidé de TDK 
pour l'exercice dos le 30 novembre 
baisse de 7,9 % pour, revenir à 
2 4* milliards de yens, ce malgré nn 
chiffre d’affaire, accru de 13,8 % à 
346,5 milliards de yen». 

Ce recul est imputable à la surca- 
pacité (Je hawdwK magnéti- 

qoes et è la crée vive concurrence sur 
les marchés, qui a favorisé une chute 
des prix. 
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70 mîHînfK pour un chiffre d’af- 
faires de 9 milliards (contre 
7,82 milliards). La marge pourrait 
atteindre 450 millions de francs 
(contre 438 millions) . 

La filiale SEV devrait équilibrer 
ses comptes, l’exercice 1984 s’an- 
nonce difficile. Mais Valéo a des 
atouts pour franchir le cap. 

ELii Leblanc table, pour 1983, 
sur un bénéfice net accru de 15%. 

Pétroles 

Norsk Hydro annonce pour 1983 
nn bénéfice après impôt, mais avant 
^justement, augmenté de 44,8 % à 
1,1 5 milliard de couronnes. 

Son chiffre d'affaires s’est élevé à 
29 milliards de couronnes 
(+ 41,5 %). L’exploitation de sa di- 
vision pétrolière est redevenue béné- 
ficiaire : 150 millions de couronnes 
(contre un déficit de 248 millions de 
couronnes). Les résultats définitifs 
seront publiés è 1a mi-svriL 


Etf-Aquitsixto . 


(1) Compte tcan «fa» coopon de 1,70 F. 

Mines, caoutchouc, 
outre-mer 


Pétroles i 
Pftroios BJ». 
Ptimagsz .. 
Raffinage .. 
Sogerap ... 

Exxon 

Fetra&na .. 
Royal Dutch 
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DUT. . 

229 

- S 

600 

-29 

384 

- 1*0 

208 

- 1 . 

85*0 

teck. 

221 

+ 11 

104 

- 1*0 

515 

- 1 

396 

+ M 

1285 

+ 28 

525 

+ 2 
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Diff. 

Géophysique 

850 

-12 

Iniéial 

80*0 

+ 5*5 

Michelin 

907 

- 3 

M.M. Penarraya ... 

60 

+ 0* 

Charter 

36*8 

+ 0* 

INCO 

144*0 

+ 4* 

R.T2L 

98*0 

+ 2*0 

Z.CL 

2*9 

+ 0*4 


Métallurgie 

construction mécanique 

Revenu dans Père des bénéfices 
en 1982, Valéo a encore amélioré ses 
résultats l'an dernier, moins cepen- 
dant que prévu. Le président Bois- 
son évalue 1e bénéfice cet consolidé 
i 80 millions de francs (contre 
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Diff. 

Ah* 

82 

♦ 

1*5 

Amrep 

619 

+ 

27 

Avions Dassanh-B. . . 

540 

+ 

15 

Chant Fct Dunk 

NXL 


XXL 

Chiera-CMuliafl 

27*6 

+ 

0*0 

CrcuscC-Loirc 

47*0 

+ 

«*0 

De Dteinch 

325 

+ 

7*0 

FACOM 

849 


riefa. 

Pivcs-LOle 

247*6 

+ 

5*0 

Fonderie (Générale) 

35*0 

— 

MO 

Mariso-Wcndel 

82*0 

— 

1*0 

Penhoet 

488 

— 

5 

Peugeot SA. 

237 

+ 

9 

Podam 

56,70 

— 

4*0 

Potnpcy 

128*0 

— 

2,76 

Sagan 

1360 

— 

29 

Seotne» 

NX1 


SjC. 

Valéo 

273 

are 

7 

Vafloarec 

73*0 

+ 

0*0 


Valeurs diverses 

La Compagnie financière 
Delmas- Viel jeux annonce pour 
1983 un bénéfice de 4233 millions 
de francs, comportant une plus- 
value de 18,55 millions de francs sur 
cession de titres. 

Four l’exercice précédent, d’une 
durée exceptionnelle de dix-huit 
mois, le résultat avait été de 
57,06 mfflioas de francs. Le divi- 
dende net est maintenu è 35 F. 

Le chiffre d’affaires consolidé de 
la Sanofî pour 1983 atteint 
9264 millions de francs. A struc- 
tures comparables, la p rogr es si on est 
de 15,5%. 

Selon une première estimation, le 
bénéfice du groupe augmenterait de 
15% (238 millions de francs en 
1982 : — 8,8 %). 

Produits chimiques 

Gerland va augmenter son capital 
en espèces par émission à 350 F 
pièce de 2 actions nouvelles pour 
5 anciennes. 

La société distribuera, en outra, 
une action gratuite pour quatre. 
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Diff 

Institut Mérieux...! 

772 

-23 

Laboratoire BeUoo .. 

648 

+ 8 

NobeMorel 

13 

+ 14 

Ronsse+Udaf 

762 

+ 36 

RAS.F. 

672 

tech. 

Bayer 

«79 

- 9 

Hoectet 

731 

+ 11 

LCJ. 

9440 

+ 4*0 

Nonk-Hydro 

798 

- 5 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (ea francs) 


20 fév. 

21 fév. 

22 fév. 

23 fév. 

24 fév. 

Terme .... 
Comptant 
R. et obi. 

270440953 

302689935 

273935728 

361521887 

281674206 

1471 184457 

1 112584348 

803971909 

953030463 

_ 

Actions.. 

29137093 

29739215 

40063693 

38700874 

- 

Total 

1770762503 

14450)3498 

1117971330 

1353253224 

- 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 30 décembre 1983) 

Franç. .. 

102^ 

1043 

103,2 

103 

— 

Étxang. . 

100,4 

99A 

100,4 

100,4 

- . . 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 30 décembre 1983) 

Tendance . 

102,5 

104,3 

103,6 

103.2 

104,7 


(base 100, 31 décembre 1981) 


Indice gén. 1 159,9 

161,7 

161,1 

160,4 

162,7 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Scorsut de dernière minute 

De nouveau en très vif repli durant te 
majeure partie de la semaine, ks cours 
» mm brutalement redressés vendredi i 
Wall Street. SI tentaletmi que tomes 
leu pertes subies dorant tes trois pre- 
mières 'séances (la journée de hmdi 
avait été chômée) ont été ef fa cé e s et 
même largement ao-delà, l'indice des in- 
dustrieUes s’éabSssant vendredi en clô- 
ture à .1 165,09 (contre 1 148,86 le 
17 février), après avoir progressé de 
30,47 points an cours de cette .seule 
journée (pins fane hausse quotidienne 
depuis le' 20 juillet 1983 avec 
30,74 points). 

- ' Deux éléments sent à l'origine de ce 
sunaut de d erni è re minute : l’accroûao- 
ment beaucoup plus faible que prévu de 
te niasse monétaire (+ 300 millions de 
dolteis)-;Ja réduction en janvier du défi- 
cit budgétaire (53» influante de dolteis 
contre 9 milliards en décem bre ). 

Ajoutons è cela le facteur technique, 
quia «pré s rix semaines 

de hniitnr è.peu hii n t** fTVW> p il * qui 

avait fait perdre 12 % environ an mar- 
ché. 

Aatoar du * Kg Board>, les profes- 
s ioà n els se refusaient encore fi se pro- 
noncer sur te durée de cette reprise eu 
rabat de te-situadou au Moyen-Orient, 
sun des p ^fypt toujours sur 

ré w flùti oo des taux «Tïntértt. 


Alcoa 

ATT. 


Chase Man. Bank 
Datait de Nem. 
Eastman Kodak - 

Exxon 

tad 

General Electric. 
General Food» .. 
General Motors . 


LT.T. 

Mobil Otl 

Pfizer 

Schtambager ... 

Texaco 

UAJL.bc. 

IteteoCsttide ... 

US- Steel 

Westin ghous e . . « . 

XcraocCorp 


Court 


39 

163/4 

43 

503/4 

44 

667/8 

371/4 

375/8 

523/4 

483/4 

683/8 

26 

1093/4 
393/0 
297/8 
353/4 
447/8 
391/2 
29 3/4 
533/4 
283/8 
473/4 
425/8 


Coûta 
24 fav. 


391/4 
17 1/4 
437/8 
48.7/8 
467/8 
69 

381/4 

38 

53 3/4 
481/4 
«9 3/4 
263/8 
111 1/4 
401/2 
30 

371/2 

477/8 

413/4 

313/4 

537/8 

277/8 

471/2 

431/4 


LONDRES 

- Cahot 

Tempérée par le continuel affaiblisse- 
ment de Wall Street, rardeur dea opéra- 
teurs, pourtant stimulée par les boudes 
Bouvélles -de récommie, s’est calmée. 
Les coma dm évolué assez irrégulière- 
ment, iwk sans s’éloigner beaucoup de 
leurs niveaux précédents. Un mouve- 
ment d’humeur a été enregistré sur ICI 
(- 2,6 % jeudi), h majoration du divi- 
dende ayant été jugée trop m o d este, 
comparée au « boom » des résultats. 
Mais il a été de brève durée. 

Indices « FT > du 24 février : indus- 
trielles, 815.8 (contre 818^) ; mines 
d’or, 656,6 (contre 606,7) ; fonds 
d’Etat, 8239 (contre 82.79). 



Crans ! 

Cous 


17 fév. 

24 fév. 

Tlwhum rIli . T 

296 

313 

Bomur 

260 

258 

BriL Petrefemn ... 

425 

425 

Couruulds 

139 

137 

DeBeen (•) 

8*0 

8*3 

Dunk» 

Frac State Ged. (•) ' 

41 

381/2 

41 

431/2 

Glaxo 

735 n 

745 

Gt- Univ. Stores . . . 

568 

568 

lmp . .... 

600 

6QZ 

Shell 

628 

625 

Uaüever 

910 

905 

Viekers 

142 

143 

WarLoan ........ 

363/8 

363/4 


(•) En dollars. 


FRANCFORT 

Tasseme nt 

Le ma taise de Wall Street, la tendon 
an Moyen-Orient : deux facteurs qui ont 
pesé sur les cours cette semaine 
toutefois provoquer de très gros dégâts à 
1a cote. 

Indice de te Commerzbank du 24 fé- 
•: 1 03430 contre 1 055,60. 


TOKYO 

Reprise 

Le Kahxto-cho s’est dans l'ensemble 
bû» comporté et, malgré quelques accès 
de faiblesse, a regagné du terrain perdu 
mais avec peu d'affaires. . 

L’indice NïkbeT Dow Jones repassait 
samedi 25 février 1a barre des 10000 
pour s’établir à 10 046,05 (contre 
9 92131) et 1 Indice général s'inscrivait 

à 77W7 (contre 7383«). 



Cours 
17 fév. 

Coure 
24 fév. 

Akaï 

540 

541 

Bridgmtouc 

555 

591 

Canon 

1440 

1429 

F»ÿ Bank 

775 

761 

Honda Motors .... 

1020 

1010 

Marsnstota Electric 

1770 

1820 

Mitsubishi Heavy . . 

238 

236 

SanyCorp ....... 

Toyota Motors .... 

3500 

1360 

3450. 

1330 


.VÎT 


i f 


f. 'Lfsrt 


i •••-t 


fj 


l 





Coure 

— — — 1 
Court { 



17 fév. 

24 fév. 

— ‘ 

Æ.G, 

103 

90*0 

-- " 

BAS*. 

168*0 

167 

L,- 

Bayer 

171*0 

168,70 


Comme» jlmnfc 

196 

185,76 


Dcmscfaebank .... 


384 


Hoectet 

183 

183*0 


Karetadt 

262 

257*0 


Masneu&an 

148*0 

145*0 


Rlwnw'f . 

402 

397*0 

f : 

Volkswagen 

215*0 

211,10 



9 
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Crédits ~ Changes - Grands marchés 




a,“ 


L’euromarché 


Lequel des témoins actuels sera 
encore présent au printemps de l’an 
2024 noor assister an remboarso- 
ment de l’euro-âmission de 500 mil- 
lions de dollars lancée jeudi après- 
midi par la. Suède.? C'est le premier 
emprunt e&roobligataire d’une du- 
rée de quarante ans. 

' Aussi, plus que sur ses conditions, 
les eumhanquiers s’interrogeaient 
en fin de semaine sur ce que sera i 
son échéance la structure du marché 
international des capitaux. Le Libor 
existera-t-il encore? La City de 
Londres régnera-t-elle toujours sur 
l'euromarché ou aura-t-elle disparu 
au bénéfice de New-Yoric ou de Bel- 
jing ?. Quelle sera, S. l’époque, la va- 
leur du' dollar ? Les euros-remninbis 
auront-ils remplacé la devise améri- 
caine ? Peter Engstrom, le retnar- 
uable directeur de l’Office national 
la dette suédoise, en sera-t-il une 
fois de plus à consolider inlassable- 
ment les engagements financiers ex- 
térieurs de son pays, ou le risque 
suédois aura-t-il été alors assimile à 
celui du COMECON? 

.Perdus dans des rêveries orwel- 
lieanes. les banquiers internationaux 
err ant totalement oublié les condi- 
tions de l'opération qui leur était 
proposée. Ceux qui ont refusé de 
participer an syndicat bancaire de 
direction Font en général fait pour 
deux raisons principales. 

La première est d’ordre politique, 
parce qu’il crée un précédent inac- 
ceptable. Choisir de prêter des euro- 
capitaux à quarante ans au royaume 
suédois, c’est virtuellement s’enga- 
ger à faire de même pour d’autres 
débiteurs internationaux. 

-Deuxièmement, il est difficile 
pour une banque dont les ressources 
ne sont pas la devise américaine 
d'envisager sur une période aussi 
kmgue sa capacité de refinancement 
en dollars. Le prêt suédois étant à 
taux d'intérêt variable, les établisse- 
ments prêteurs se refinancent en em- 
pruntant des eurodollars sur le mar- 
ché interbancaire à Londres à partir 
du taux du Libor en vigueur à l’épo- 
que. 

Pour ie moment, toutes les 
grandes banques internationales 
sont capables de trouver par cette 
voie des capitaux & un coût inférieur 
au Libor. Elles peuvent, par consé- 
quent, prêter- à leur tour ces fonds 
sans risque- puisque l’intérêt semes- 
■ fnd de l'emprunt suédois c ompor t e 
une marge de 0,1 25 % venant s’ajou- 
ter au taux du Libor à six mois. Mal- 
heureusement, il arrive que de 
temps à autre certaines banques 
soient contraintes, pour des raisons 
diverses, d’acquitter une prime. Le 
bénéfice de la marge disparaissant, 
le prêt à six mois peut dès lors deve- 
nir un problème à long terme draina- 


2024 


tique [ 

de prêter à un coût inférieur à celui 
des fonds qu’lis obtiennent. 

L’euio-emprunt de la Suède sus- 
cite des réactions passionnées. Pour 
beaucoup, ses quarante ans repré- 
sentent le comble de la démence ex 
la fin du marché à «aux d’intérêt va- 
riable. Depuis le début de l'année, 
les conditions n’ont cessé de s’y ra- 
bougrir, au point que certains esti- 
ment qu'il n’est plus rentable de prê- 
ter au taux pratiqué actuellement. 
L extension & quarante ans des du- 
rées va, selon les mêmes, porter le 
coup de grâce i un marché qui 
n’avait cessé de croître et de prospé- 
rer depuis un an. En attendant, la 
Suède réussit un nouveau coup de 
maître et donne une leçon magis- 
trale sur la manière, pour un pays, 
de gérer sa dette en devises. 

La totalité du nouvel emprunt de 
la Suède est destinée à consolider à 
très longue échéance et â un taux 
pins avantageux des dettes exté- 
rieures existantes. La présente euro- 
émission. compte tenu d’une com- 
mission pour les banques totalisant 
2^75 %, représente pour le royaume 
Scandinave un coût légèrement infé- 
rieur à 18,50 points de base par an. 

Ceci est très favorable pour l’em- 
prunteur, puisque les engagements 
antérieurs qu’il va rembourser avec 
la présente euro-émission lui coûtent 
annuellement plus de 50 pointa de 
base. Mais s’agissant d'une consoli- 
dation, le royaume Scandinave 
n'était pas preæé de venir solliciter 
le marché euro-obligataire. Pour- 
quoi, diable, a-t-il donc choisi de le 
faire à un moment où les conditions 
ne sont pas propices ? Cette ques- 
tion est sur toutes les lèvres, alors 
c|ue la totalité du secteur du marché 
international des capitaux libellés en 
dollars est dans une mauvaise passe. 

Méfiance sur le dollar 

Les euro-émissions en dollars et & 
taux d'intérêt fixe sont totalement 
délaissées par les investisseurs, in- 
quiets de la remontée du coût de 
l'argent à court terme. Celles lan- 
cées récemment sont encore loin 
d’être placées et se traitent taules 
avec des décotes importantes. Pour 
sa pan, le secteur des euro-emprunts 
à taux d’intérêt variable est saturé. 
En conséquence, les conditions pour 
les emprunteurs, qui n’avaient cessé 
de baisser depuis le début de l'an- 
née, tendent à être en hausse. 

La Société générale, pour lever 
200 milli ons de dollars sur dix ans, 
ainsi qu'elle en a décidé cette se- 
maine, doit supporter par an un coût 
non actuariel de 3 points de base su- 
périeur & ce qu’EDF qvait dû ac- 
quitter O y a deux semaines pour 


Les matières premières 

Hausse de l’argent, repli du cacao 


i - - * 


Un regain de tension internationale 
au Moyen-Orient et dans les pays du 
Golfe a donné un coup de fouet aux 
prix des métaux précieux. Les re- 
mous sur les monnaies, avec la re- 
chute du dollar, les incanitudes rela- 
tives à l’évolution des taux d’intérêt 
tendent â paralyser les initiatives 
des utilisateurs de matières pre- 
mières. Les capacités de production 
sont encore loin d'être complète- 
ment employées et les stocks dans 
fensemble sont encore supérieurs à 
la moyenne. 

MÉTAUX. - Rechute des cours 
du cuivre à Londres, le * trois 
mois - cessant les 1 000 livres la 
tonne. L'imposition de reriricrio/tr 
aux exportations de métal rouge 
aux Philippines, pays figurant 
parmi . les dix premiers producteurs 
mondiaux, n’a eu aucun impact sur 
le marché. La consommation mon- 
diale de métal ne donne toujours 
pas de signes tangibles d' améliora- 
tion. 

Les cours du zinc à Londres ont 
récupéré une petite partie de leur 
perte précédente. Les deux princi- 
paux producteurs péruviens ont in- 
voqué la clause de force majeure 
l glissements de terrains, pluies di- 
luviennes} pour ne pas satisfaire à 
leurs obligations de livraisons. Le 
Pérou est le troisième producteur 
mondial Je zinc. Autre élément de 
soutien. la sensible diminution des 
stocks dans différeras pays. 

Repli des cours du plomb à Lon- 
dres en corrélation avec la reprise 
du travail dans une importante 
unité de production alors que /’ uti- 
lisation de métal reste toujours dé- 
cevante 

La reprise a tourné court sur te 
marché de l'étain à Londres, où les 
cours sam tombés à leur niveau le 
plus bas depuis décembre 1983 en 
dépit des achats de soutien effectués 
par le directeur du stock régula- 
teur. 


Sensible baisse des cours de 
/'aluminium à Londres qui sont re- 
venus en dessous de 1 000 livres la 
tonne. Ce sont surtout des ventes de 
la part du Japon et de l'Union sovié- 
tique qui ont pesé sur les prix. 
Aussi la diminution des stocks 
tombés à leur niveau le plus bas de- 
puis août 1982 a-t-elle été insuffi- 
sante pour arrêter la chute des 
cours. 

L’argent a suivi l’or dans son as- 
cension. amplifiant ainsi sa progres- 
sion précédente. En 1983, la 
consommation mondiale de métal 
s’est accrue de 1.4 % par rapport à 
1982 pour atteindre 366.6 millions 
d'onces. L’offre a augmenté de 5% 
et celle provenant de métal de récu- 
pération de 20 millions d’onces à 


158 millions d’onces. Les stocks 
mondiaux se sont accrus de près de 
100 millions d'onces en l'espace 
d'un an. 

DENRÉES. — Le sucre poursuit 
son mouvement de replu Les super- 
ficies consacrées à la culture de la 
betterave ont augmenté de 3,4 % en 
Europe occidentale et de 0.4 % seu- 
lement en Europe orientale Pour 
les pays de la CEE. l'accroissement 
des superficies sera de 3,05 %. 

Le marché du cacao est toujours 
déprimé ; aussi tes cours 
poursuivent-ils leur lent glissement. 
La perspective d’une récolte de fèves 
plus abondante que prévu dans la 
plupart des pays de l'Afrique occi- 
dentale ne milite pas en faveur d'un 
redressement du marché. 


LES COURS DU 24 février 1964 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Wircbars), comp- 
tant 97630 (99930) ; & trois mois. 
997 (1018) ; étain comptant, 8400 
(8 615) ; à trois mois, 8 525 (8 751) : 
plomb, 276 (284,50) ; zinc, 676 
(672) ; aluminium. 992 (1 034) ; nic- 
kel, 3 144 (3 200) : argent (en pence 
par once iroy). 656 (627,50). - 
New-York (en cents par livre) : cui- 
vre (High grade), 64.35 (64,95) ; ar- 


moyeo (en dollars par tonne), inc. 
(95.17) ; mercure (par beuteffle de 
76 ibs), 284-295 (289-300). - Pe- 
nne : étain (en ringgit par küo) , inc. 
(29,15). 

TEXTILES- - New-York (en cents 
par livre) : coton, mars. 76,70 
(74.29) ; mai. 77,03 (74,94). - Lon- 
dres (en nouveau pence par kilo), 
laine (peignée à sec), mars, 428 
(433). - Roubaix (cm francs per 
IcQo) , laine, mars, 48,90 (48,60) . 

CAOUTCHOUC. - Londres (en livres 
par tonne) : R. S S. (comptant), 810- 
840 (825*845). - Perntng (en cons 
des Détroits par küo) : 265,50-266 
(26730-269). 


DENRÉES. - New- York (en cents par 
Ib : sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, mars, 2 415 (2 445) : 
mai , Z 345 (2 3601 ; sucre, mars, 6.66 
(6,77) ; mai, 7,03 (7,11) ; café, mars, 
147,01 (147,18) ; mai, 142.25 
(142,75). — Londres (en livres par 
tonne) : sucre, mars, 117.25 
(12030); mai, 12430 (126.50); 
café, mars, 2 058 (2 060) ; mai, 1 928 
(1 953) ; cacao, mars, 1 670 
(1 719) ; mai. 1 682 (1 730). - Paris 
(en francs par quintal) : cacao, mars, 
1 985 (2 027) ; mai. 2 040 (2 077) ; 
café, mars. 2 430 (2 470) : mai, 2 350 
(2 377) ; sucre (en francs par tonne) , 
mai, 1 542 (! 597) ; août, I 662 
(1 695) : tourteaux de soja. - 
Chicago (en dollars pur tonne), mars, 
290,80 (190,60) ; mai. 194.70 (J 95). 
- Londres (en livres par tonne), 
avril, 153 (156) ; juin, 155 (158,20). 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, mars. 330 1/4 
(335 1/2) ; mai, 329 3/4 (J36) ; 
mais, mars, 325 1/4 (319 1/2) ; mai, 
327 1/2 (322 3/4). 

INDICES. - Moody’s. 1 053.40 
(1 051.20); Reuter, 1951.50 
(1 961,80). 


Les devises et For 


Le dollar a perdu encore 2 % 


drainer un plus gros volume 
(400 millions de dollars) sur une du- 
rée plus étendue (quinze ans). Les 
euroobligations de la Société géné- 
rale sont offertes au pair, sur la base 
d’un intérêt semestriel qui sera l’ad- 
dition de 0,125 % au taux du Libor â 
six mots et d'une commission pour 
les banques s'élevant à 0,90 %. Ceci 
équivaut à un coût annuel pour l'em- 
prunteur de 21,5 points de base. 

Simultanément, l’Arab Banking 
Corporation (ABC) propose 
100 millions de dollars sur douze 
ans, avec, néanmoins, la possibilité 
pour les porteurs d’en demander le 
remboursement anticipé après sept 
et dix ans. L'intérêt payable semes- 
triellement sera composé de l’ajout 
de 0,125 % au taux du Libor à six 
mois. Comme la commission ban- 
caire totalise 1,25 %, le coût pour 
ABC est, sur sept ans. légèrement 
supérieur à 30 points de base par an, 
et sur dix ans, de 25 points. Dans 
tous les cas, ABC paie nettement 
plus' cher que la Société générale. 
Pourtant, là grande banque arabe, 
avec une capitalisation d’un milliard 
de dollars, est l’ime des plus impor- 
tantes institutions bancaires du 
monde. Mais La tension militaire 
dans le Golfe suscite des appréhen- 
sions croissantes. Vendredi, les euro- 
obligations ABC se traitaient au- 
dessous de 99, et celles de la Société 

g énérale aux environs de 99,20. 

elles de la Suède, qui seront égale- 
ment émises à 100, oscillaient aux 
alentours de 9730-98. 

Le dollar des Etats-Unis est en 
passe de susciter d’autant plus la dé- 
fiance que les taux d’intéret à court 
terme ne sont pas près de baisser i 
New-York, aussi les investisseurs in- 
ternationaux se tournent-ils massive- 
ment vers le deutschemark et 
1*ECU. Ce dernier, qui est presaue 
devenu la devise nationale des 
Belges pressés de fuir un franc chan- 
celant. fait l'objet d’une demande 
continue. Par conséquent, les euro- 
emprunts libellés dans l’unité com- 
posite de la CEE continuent de fleu- 
rir. 

Le dernieT en date est 60 millions 
d’ECU. H est offert par la RATP. 
Garanti par la République fran- 
çaise, ü est proposé en deux tran- 
ches. La première, de 40 millions, a 
une durée de huit ans et est accom- 
pagnée d’ùn coupon annuel de 
10,875 %. La seconde, de 20 mü- 
lions, s’étendra sur dix ans et portera 
un intérêt annuel de 1 1 %. Bien qu’il 
soit encore tôt pour se prononcer sur 
l’issue de l'opération qiii n’a été lan- 
cée que vendredi soir, les premières 
réactions du dentiste belge assoiffé 
d’ECU se sont révélées très posi- 
tives. 

CHRISTOPHER HUGUES. 


Le mouvement de baisse du dollar 
s'est poursuivi. D’un vendredi à 
l’autre, la devise américaine a perdu 
encore 2 % notamment sur la place 
de Paris, après avoir reculé à peu 

S rès du même pourcentage au cours 
b la période hebdomadaire précé- 
dente. L'or a pris une direction 
inverse même si sa remontée n’a pas 
justifié tous les espoirs des spécula- 
teurs qui avaient cru jeudi matin 
que le seuil des 400 dollars l’once 
serait franchi pour de bon. 

C’est sur une note différente 
qu’avait commencé la semaine. Le 
dollar et la livre sterling s'étaient 
assez sensiblement redressés â 
cause, semble-t-il, de la tension au 
Moyen-Orient. Le marché paraissait 
craindre que l'Iran mettrait à exécu- 
tion sa menace de fermer le détroit 
d’Ormuz, obligeant les Américains à 
intervenir. Le marché de New- York 
qui avait été fermé lundi à cause du 
jour anniversaire de Washington 
reflétait mardi la tendance haussière 
amorcée lundi de l'autre côté de 
l’Atlantique. La nouvelle des raids 
israéliens au Liban jouait aussi son 
rôle. La suite devait prouver que les 
facteurs expliquant la passagère fer- 
meté de la devise américaine, et 
dans son sillage de la livre sterling, 
étaient bien fragiles. Dès mercredi 
le mouvement ae recul reprenait, 
sans que le marché se soucia, 
semble-t-il, des propos du secrétaire 
au Trésor, moderne docteur Pan- 
gloss, pour qui tout va presque tou- 
jours pour le mieux dans le meilleur 
des mondes américains. M. Donald 
Regan avait derechef déclaré que le 
dollar n’était nullement surévalué, 
son niveau actuel n’étant que le 
reflet de la vigueur de la reprise éco- 
nomique aux Etats-Unis. 11 avait 
ajouté qu'apr&s tout les cours 
actuels en yen et en deutsche marks 
étaient à peu près les mêmes qu'en 


1973. époque i laquelle ü n’existait 
pas de déséquilibre dans le com- 
merce américain avec la RFA et le 
Japon. Le déficit américain est donc 
aujourd’hui attribuable, selon 
M. Regan, à une certaine perte de 
productivité, un argument des plus 
contestables étant donnés notam- 
ment les modes de calcul des gains 
de productivité (n'est-il pas normal 


â u'après la très forte augmentation 
e l'emploi aux Etats-Unis, les gains 
de productivité calculés sur l'ensem- 


ble du PNB apparaissent relative- 
ment faibles ?). Quoi qu'il en soit, le 
marché épouse plutôt les thèses du 
conseiller économique en chef de la 
Maison Blanche M. Martin Felds- 
tein. Celui-ci n’a pas manqué une 
nouvelle fois de contredire immédia- 
tement les déclarations du secrétaire 
au Trésor en attribuant une fois de 
plus la - surévaluation » du dollar à 
l'effet indirect du déficit budgétaire, 
cause principale du niveau élevé des 
taux d’intérêt. 

Cependant les perspectives d’unè 
nouvelle tension sur le loyer de 
l'argent ont cessé d'avoir un efTet 
haussier sur le dollar (voir ci- 
dessous). La principale raison de 
détérioration est probablement la 
baisse accentuée de Wall Street, à 
laquelle s'ajoutent désormais les 
craintes d’une reprise de l’inflation 
qu'avivent les bonnes nouvelles 
confirmant le rythme soutenu de 
l'activité économique. 

Si les capitaux continuent â se 
diriger vers les Etats-Unis, ils le font 
à un rythme très ralenti par rapport 
à celui qu’on avait connu au cours 
des dix-huit mois précédents. La 
désaffection relative pour Wall 
Street est renforcée par l'attrait 
pour les valeurs allemandes pro- 
mises, selon les spécialistes, â (a 
hausse h la suite des nouvelles dispo- 


sitions fiscales favorables aux 
sociétés détentrices d'actions intro- 
duites. en Republique fè dérale 
le 1“ janvier dernier. 

A Paris, le deutschemark cote 
désormais régulièrement un pieu au- 
dessus de son cours pivot au sein du 
Système monétaire européen. Ce 
n'est pas une raison pour s'inquiéLer 
encore des perspectives du franc; 
qui jouit actuellement d'une banne 
réputation sur les places étrangères. 
Cela n’empêche pas les instituts spé- 
cialisés. dont les travaux de prospec- 
tive tiennent parfois du réflexe 
conditionné, de parier d'un prochain 
réalignement des parités du SME. 
Ceia dit, le franc belge a continué â 
être discuté malgré le récent relève- 
ment du taux de l’escompte de la 
Banque de Belgique. 

Aussi arbitraires apparaissent les 
«visions faites par les grandes 
irmes de courtage sur l’or. A croire 
l'une d’entre elles. Vickers Da 
Costa, l’or devrait baisser dans les 
prochains mois pour remonter 
ensuite. Le cours du métal précieux 
a fait mercredi un bond en avant, 
s'élevant en une seule séance du 
marché de plus de 1 1 dollars. Celle 
hausse était attribuée aux événe- 
ments du Moyen-Orient. Finale- 
menu la nervosité du marché trouve 
son origine dans le début de perte de 
confiance dans le dollar. 

PAUL FABRA. 
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COURS MOYENS DE CLOTURE DU 20 AU 24 FÉVRIER 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 24 février, 3,4799 F contre 3,5385 F 
le vendredi 1 7 février. 



Marché monétaire et obligataire 

Morosité du marché américain 


Une fois de plus, la lancinante 
question des taux d'intérêt, directe- 
ment liée à l’attitude de la Réserve 
fédérale et aux efforts déployés pour 
réduire te déficit budgétaire améri- 
cain, a été au centre des discussions 
cette semaine aux Etats-Unis, expli- 
quant en grande partie la morosité 
qui continue à régner sur les mar- 
chés financiers. 

Sur ce dernier chapitre, à savoir 
le déficit fédéral, qui devrait attein- 
dre 192 milliards de dollars au cours 
de l’exercice 1985 selon un rapport 
rédigé par l'Office du budget du 
Congrès américain (l'administration 
Reagan l’évalue encore à 180 mil- 
liards), l'exécutif et le législatif s'af- 
firment prêts à en réduire l'ampleur 
tout en restant très éloignés sur la 
façon d’y prvenir. Pour M. David 
Stockmai), directeur du budget, U 
doit être possible d’économiser quel- 

§ ue 1 50 milliards de dollars, sur une 
urée de trois ans, il est vrai. 

Une suggestion retenue avec le 

E lus grand intérêt à la Chambre 
aute par M. Robert Dole. Le séna- 
teur républicain du Kansas, qui pré- 
side la commission des finances sur 
la colline du Capitole, a alors sorti 
de son tiroir un projet 'de réduction 
du déficit budgetaire de 102 mil- 
liards de dollars, également sur trois 
ans Celui-ci comporte bien une ré- 
duction des dépenses de 51 mil- 
liards, mais aussi un accroissement 
des receues de même montant. 

Or. sur ce dernier point, le prési- 
dent Reagan continue à se montrer, 
inflexible. Lui gui s'est fait le cham- 
pion de la croisade anti-impôts n'a 
certainement aucune envie de chan- 
ger de monture, surtout dans la pers- 
pective de l'élection de novembre 
prochain. 

A l'occasion d'une réunion avec 
les journalistes. M. Reagan a félicité 
la Réserve fédérale américaine pour 
la façon dont elle mène la politique 
monétaire, estimant qu’elle encadre 
pour fins tant sans trop d’à-coups 
une reprise économique dénuée de 
tendances inflationnistes (la masse 
monétaire M-I a augmenté de 
300 millions de dollars au 13 fé- 
vrier). Une détente devrait interve- 


nir sur les taux d'intérêt outre- 
Atlantique dès que les marchés 
financiers auront compris la réelle 
volonté de son administration de tor- 
dre le cou i toute velléité de relance 
de l'inflation, a souligné le chef de 
l’exécutif. Tel n’est pas tout à fait 
l’avis de M. Henry Kaufman, l’un 
des oracle favoris de Wall Street Le 
chef économiste de la firme Salo- 
mon Brothers a déclaré que les taux 
d'intérêt américains avaient atteint 
depuis plusieurs mois - depuis mai 
dernier, selon lui — leur * point bas 
cyclique » et qu’ils devraient remon- 
ter de façon irrégulière, le rende- 
ment des bons du Trésor à long 
terme pouvant atteindre 13 % d'ici a 
la fin oe l'année tandis que les fonds 
fédéraux se situeraient aux alen- 
tours de II % (ils valent actuelle- 
ment quelque 9,5 %). 

Les derniers enseignements tirés 
du marché semblent lui donner rai- 
son. Lors de la dernière adjudication 
de bons du Trésor à deux ans. le 
taux de rendement est passé à 
10.94 % contre 10.66 % le 3^1 janvier 
dernier, et une hausse des rémunéra- 
tions a été également constatée lors 
des émissions d'effets de même caté- 
gorie à brève échéance : 9.13 3* 
contre 9,04 % la semaine précédente 
pour les bons à trois mois et 9.2S % 
contre 9, 16 % pour ceux à six mois. 

Le relèvement 
de l'emprunt d'Etat 

Peu d'événements sont intervenus 
par ailleurs sur la scène internatio- 
nale, si ce n’est, pour mémoire, la ré- 
duction de 1,25 point du taux préfé- 
rentiel dorénavant pratiqué par une 
banque italienne, la Bancs Nazïo- 
nale del Lavoro, lequel se trouve ra- 
mené à 17,25 %. 

A Paris, le relèvement de 12 à 
1 8 milliards de francs du dernier 
emprunt d'Etat n'a pas surpris la 
communauté financière. « On aurait 
pu aller jusqu’à 20 milliards, mais 
les pouvoirs publics ont préféré res- 
ter dans des limites raisonnables », 
confie l’un des spécialistes du mar- 


ché obligataire, confirmant l’intérêt 
suscité par la tranche à taux varia- 
ble assortie d'une option d'échange, 
une formule qui a beaucoup plu aux 
investisseurs institutionnels (le 
Monde du 25 février). Cette se- 
conde tranche aurait mobilisé à elle 
seule 12 â 13 milliards de francs 
tandis que le solde (3 â 4 milliards) 
aurait été recueilli sur la première 
tranche de l'emprunt (taux fixe de 
12.90 % et dur»: de sept ans), plus 
particulièrement destinée au grand 
public. 

Cette émission a permis de confir- 
mer le rôle important des SICAV et 
des fonds communs de placement à 
court Lerme, lesquels ont figuré 

r mi les principaux souscripteurs à 
seconde tranche de l'emprunt 
grâce aux abondantes liquidités dont 
Us disposent. - Le robinet est grand 
ouvert et l'argent continue à arriver 
massivement », indiquent les spécia- 
listes, précisant qu'aucune émission 
n’est prévue pour la semaine pro- 
chaine sur le marché financier, qui a 
déjà recueilli environ 65 milliards de 
francs depuis le début de l'année en 
incorporant les 1 8 milliards de l’em- 
prunt d’Etat et les S milliards d'obli- 
gations renouvelables du Trésor ré- 
cemment lancées. 

Sur le marché secondaire, les taux 
de rendement n'ont guère varié. Se- 
lon Paribas, les emprunts d’Êiat â 

Î liis de sept ans se sont établis â 
2.95 *?> (contre 1 2.91% la semaine 
précédente) et ceux à échéance infé- 
rieure à 12,71 % (contre 12.70/ï). 
tandis qu’une légère remontée était 
constatée sur le secteur public avec 
un taux brut de 13,92 % contre 
13,80 % et sur le secteur industriel 
(14,28 % en brut contre 14,22 ^r). 

Les dernières moyennes men- 
suelles relevées sur ie taux autour le 
jour ne traduisent qu'un ires mo- 
deste repli : 12,342 % au 20 février 
dernier contre 12.41 S- un mois plus 
tôt, tandis qu'en fin de semaine le 
taux du • jt-jî ». comme l'appeknt 
les spécialistes, se situait encore à 
12 %. Or. sans baisse de ce taux, on 
ne peut guère espérer une diminu- 
tion du taux obligataire. 

SERGE MARTI. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3 à 5. PROCHE-ORIENT 


- UBAN : sep; suggestions pour un 
pays éclata. 


6. AFRIflHE 

- DIPLOMATIE : l'entrevu* Mitterrand- 
Kohl à l'Elysée. 


FRANCE 


8-9. La fin du conflit des routiers. 
10. U contentieux municipal. 


CULTURE 


12. Le grand rêve blanc de Carolyn Cari- 
son. 


ÉCONOMIE 


15. U Renault 25. une grande routière 
ambrfieusa. 

16. La revue des valeurs. 

17. Crédits, changes et grands marchés. 


RADIO-TÊLÈVTSION (13» 
Carnet (14) ; Programmes 
des spectacles (12-13) ; 
- Journal officiel » (14) ; 
Météorologie (14) ; Mois 
croisés (14). 


Une secrétaire au poignet 


Après 13 montre-calculette. la 
montre à fuscaur. horaires, la 
montre- télé vision, la montre- 
magnétophone. la montre pour 
aveugle, c'esi maintenant la 
montre-ordinateur qui Tait son 
apparition. 

Le fabricant ? Le groupe ja- 
ponais Haitori (marque Seiko), 
qui. décidément, ne manque pas 
d’idées. A quoi sert ce nouveau 
joujou ? A noter les rendez-vous 
et les numéros de téléphone, par 
exemple, à faire du craitement 
de leste, se relier à des banques 
de données, et bien d’autres 
choses encore. Bref, une vraie 
secrétaire au poignet... 

Son handicap: NJC 2000, 
c'est son nom. n’est pas auto- 
nome. Pour utiliser cette petite 
merveille, dernière née de la mi- 
croélectronique, son heureux 
propriétaire devra la relier à un 
clavier grand comme un paquet 
de cigarettes pour faire entrer 
les données. Simple comme bon- 
jour : la connection est électro- 
magnétique. 

Cette montre deux pièces a de 
la mémoire (2 000 caractères), 
elle est capable de bien s’affi- 
cher (40 signes sur l'écran), et 
surtout elle est à la portée du 
consommateur nippon ( 1 900 F 
environ). Elle sera lancée aux 
Etats-Unis en mars, sous le nom 
de Data 2 000, au prix de 
1 400 F. et un peu plus tard sur 
le marché européen. 

A. D. 


Incandie à Bruxelles: 


cinq morts 


Bruxelles. - Un violent incendie 
s’est déclaré, vendredi 24 février 
vers 22 h 30, dans un cinéma du cen- 
tre de Bruxelles, le Capitole, provo- 
quant la mort de cinq personnes. Se- 
lon le responsable des pompiers de 
Bruxelles, l’incendie a également 
fait sept blessés, dont un dans un 
état grave. Peu après que le feu se 
fut déclaré, cinq à six cents per- 
sonnes avaient pu quitter le cinéma, 
dont la capacité est de neuf cents 
places. L’origine du sinistre était en- 
core inconnue, samedi en fin de ma- 
tinée. — (AFP). 


(Publicité) 


DES CHIFFRES 
RÉVÉLATEURS : 

3850 caûeauxde touies stjrtes(ancwns 
ou récents, utiles ou décoratifs, de 
valeur ou bon marché) sont à 
vendre dans notre dépôt 

2060 mètres carres soit requlvafent de 
81 stands aux Pucas: telle est la 
surface exacts du "Dépôt Vente 
de Paris", de beaucoup le plus 
grand de fa capitale. 

1525 personnes ont franchi te seuil de 
noue dépôt le samedi 22 Octobre 
1983. 

ni armoires anciennes en cl*». 
acajou noyer ou merisier sont a 
vendre ce jour au "DèpM Vente de 
Paris', beaucoup le sont à un prix 

inférieur à 5000 F. 


Le BépM-Venle 
de Paris 



81, roc de Lagny, 
Paris 20 e 


372.13.91 
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En Espagne 


assassine 

ont tourné à la manifestation contre le terrorisme basque 


Les obsèques, le vendredi 24 février A Saim-Séhastien, du sénateur 
socialiste Eorique assassiné la veille, probablement par des dissi- 

dents de FETA militaire, ont tourné A la manifestation contre le terro- 
risme des commandos indépendantistes basques. Une grève générale a 
largement paralysé la région. 

C ep e ndan t, les élections au Parlement autonome basque devaient avoir 
fien comme prévu, le (Bmancbe 26 février. D s’agit de désigner soixante 
représentants des provinces de Guipuzcoa, de Biscaye et tTAiara. Lors de 
la précédente consultation, en ma» 1980, les dîve» partis nationalistes, 
A commencer par le P NV, Pavaient largement emporté sor les forma- 
tions nationales. 

De notre envoyé spécial 

Saint-Sébastien. - Porté par une que Casas, est descendu dans la 


demi-douzaine de militants du parti, 
le cercueil, recouvert d’un drapeau 
espagnol et d’un ikurrina (drapeau 
basque) avance lentement au milieu 
de la foule. Le silence est rompu par 
les cris de - ETA assassine • et 
•• ETA rue les socialistes ». Le cor- 
tège se dirige vers la basilique Saint- 
Marie, en traversant les petites rues 
piétonnières de b vieille ville de 
Saint-Sébastien où tous les magasins 
ont fermé leur porte et baissé leur ri- 
deau vendredi 24 février. 

La basilique et son parvis sont 
noirs de monde. Lorsque le cortège 
parvient au bas des escaliers, la 
foule éclate en applaudissements et 
une nuée de fleurs sont lancées sur 
le cercueil du sénateur Enrique 
Casas, assassiné la veille à son domi- 
cile. Le chef du gouvernement espa- 
gnol. M. Felipe Gonzalez, très ému, 
est lui aussi beaucoup applaudi. Ar- 
rivé le matin de Madrid, U s’était re- 
cueilli avant l'enterrement devant le 
cercueil exposé A la Maison du peu- 
ple. le siège du PSOE (Parti socia- 
liste ouvrier espagnol) où il a de- 
mandé au peuple basque de 
- défendre sa liberté - face au - fa- 
natisme aveugle et totalitaire du 
terrorisme, qui utilise des méthodes 
nazies trop connues ». 

A la messe, célébrée à la basilique 
Sainte-Marie, étaient présents, outre 
M. Gonzalez, le vice-président du 
gouvernement, M. Alfonso Gu erra, 
les principaux dirigeants du PSOE 
et des formations politiques d'oppo- 
sition. le gouvernement autonome 
basque au complet et plusieurs offi- 
ciers de haut rang. 

Dans l’après-midi au cimetière, 
des milliers de militants du PSOE 
chanteront T Internationale, le poing 
levé, tandis que le cercueil d’Enri- 


fosse. 

Le Pays basque a été largement 
paralysé le même jour par une grève 
générale convoquée par toutes les 
centrales syndicales, eu signe de pro- 
testation contre l'attentat, probable- 
ment pe r pétré par des dissidents de 
TETA militaire. A Bilbao et Saint- 
Sébastien, tous les établissements de 
commerce ont fermé leurs portes, et 
les transports publics se sont joints 
au mouvement. Dans la banlieue de 
Bilbao, où se trouve Tune des plus 
grand» concentrations industrielles 
d’Espagne, la grève a été totale. A 
midi, dans toutes les usines du pays, 
les ouvriers ont observé une minute 
de silence en mémoire du parlemen- 
taire assassiné. 

T .'u nanimi té avec laquelle toutes 
les forces politiques avaient stigma- 
tisé l'attentat s’est rapidement rom- 
pue, à quarante-huit heures des élec- 
tions régionales qui devaient avoir 
lieu le dimanche 26, comme prévu. 
La condamnation de l’assassinat par 
H erri- Batasuna a été rejetée par les 
autres partis, qui y voient un arti- 
fice, la coalition indépendantiste se 
refusant toujours à condamner 
FETA elle-même. 

Le PSOE. par ailleurs, a publié 
un communiqué dur, soulignant les 
responsabilités du parti nationaliste 
basque (PNV) qui, durant la cam- 
pagne, avait affirmé que le PSOE 
n’était pas totalement étranger aux 
attentats commis eu territoire fran- 
çais par le Groupe antiterroriste de 
libération (G AL) . Une fois passé le 
premier sursaut d'indignation soli- 
daire, le climat politique au Pays- 
basque semble donc plus tendu que 
jamais. 

THIERRY MAUN1AK. 


En Union soviétique 


Le maréchal Oustinov relance les accusations 
contre la politique américaine 

De notre correspondant 


Moscou. — Le maréchal Oustinov 
a réussi A susciter l'attention au mi- 
lieu de 1 a lassitude provoquée par les 
discours «électoraux» des candi- 
dats au Soviet suprême. Le ministre 
de la défense ne pariait d’ailleurs 
pas, vendredi 24 février, devant ses 
électeurs de la ci rc o ns c ri ption de 
Kountsevsky. située dans les limites 
administratives de b ville de Mos- 


IA TCHEJttlENKO APPELLE 
A UNE AMÉLIORATION 
DU TRAVAR. IDÉ0L0SQUE 


Moscou (AFP. AP. Router, UPtk - 
M. Tcbemenko semble devoir main- 
tenir la pratique inaugurée par sot 
prédécesseur et consistant à publier 
des comptes rendus succincts des 
réunions hebdomadaires officielles du 
bureau politique. L'agence Tass a en 
effet indiqué, le vendra* 24 février, 
qu'à la réunion du bureau politique 
tenue la veille le nouveau secrétaire 
générai du PC soviétique avait e dé- 
fini tes orientations principales du dé- 
veloppement de l'économie, de /'ac- 
croissement continu du bien-être du 
peupla, du renforcement de la capa- 
cité défensive du pays et de l’améBo- 
ration de la pla n ifi ca tio n et de la ges- 
tion économiques. M. Tchemenko a 
appelé toutes les organi sati ons du 
parti et de l'administration à < amé- 
Sorer non soutenant le travail écono- 
mique mais aussi V éducation, i sti- 
muler routas les énergies créatrices à 
élever fa conscience et la conviction 
idéologique du peuple soviétique a. 


Cependant la Pravda de vendredi 
a publié une résolution du comité 
central critiquant le travail du princi - 
pal institut de recherches économi- 
ques de f Académie des sciences. 
Celui-ci est accusé d'employer des 
c optimistes béats », alors que s'im- 
poserait t une reche r che sur les pro- 
blèmes de fond». Le Parti enjoint 
aux responsables de l'institut de 
e modifier ' la structure et les mé- 
thodes de travail » afin ‘de dévelop- 
per ses travaux « davantage en rap- 
port avec la pratique ». 


LE CONFLIT TCHADIEN 
AU CENTRE DES ENTRETIENS 
DE M. CHEYSS0N A LAGOS 


M. Claude Cbeysson, qui doit re- 
gagner Paris dans la nuit du sa- 
medi 25 au dimanche 26 février, à 
l’issue d’une visite de quarante-huit 
heures au Nigeria (le Monde du 
22 février), a été reçu vendredi à 
Lagos par le nouveau chef de l’Etat, 
le général Buhari. Le ministre des 
relations extérieures a également eu 
plusieurs entretiens avec son homo- 
logue nigérian, M. Ibrahim Gam- 
ba ri, lequel a rappelé, en ce qui 
concerne le conflit tcbadien, que son 
gouvernement « exigeait le départ 
des forces françaises, ainsi que celui 
des troupes libyennes, stationnées 
dans le nord du pays ». M. Cbeys- 
son a rappelé, pour sa pan, la posi- 
tion française selon laquelle le déta- 
chement Manta demeurera au 
Tchad jusqu'à la réalisation d’un ac- 
cord sur le retrait des troupes étran- 
gères de ce pays. 

D'autre part, à Brazzaville, le co- 
mité paritaire ACP-CEE (Afrique - 
Caraïbes - Pacifique - Communauté 
européenne) a adopté, jeudi, contre 
toute attente, une résolution favora- 
ble au • gouvernement légal * de 
N'Djamena et dénonçant « les ris- 
ques d’annexion par la Libye de 
tout le nord » du pays. Les parle- 
mentaires socialistes français se sont 
abstenus de voter cette résolution 
présentée par un groupe de parle- 
mentaires français de l'opposition. 
Alors que le RPR faisait savoir, ven- 
dredi, qu'il « déplorait » l'attitude 
des socialistes, ces derniers ont dé- 
claré, dans une « note d'explica- 
tion », que, « s'il y a eu au Tchad, 
indiscutablement, une Intervention 
extérieure, en l'occurrence de la 
part de la Libye, une condamnation 
unilatérale de ce pays portée au- 
jourd'hui en pleine période de négo- 
ciation ne nous a pas paru de nature 
à faire progresser cette négocia- 
tion ». Le comité paritaire est une 
émanation de l’assemblée consulta- 
tive ACP-CEE et n’a pas pouvoir de 
décision. 


• Un square Jean-Cocteau à 
Paris. — Par arrêté dn mûre de 
Paris, le nom de Jean Cocteau est at- 
tribué A un square du quinzième ar- 
rondissement (quartier Saint- 
Charles), annonce le Bulletin 
municipal officiel de ta Ville de 
Paris, du 22 février. Ce square Jean- 
Cocteau est situé rues Modigliani et 
Jongkind. 


En Tunisie 


Reprise de l'agitation sociale 


De notre correspondant 


Tunis. - Tunis et. dans nse large 
proportion, sa banlieue sont privées 
de courrier depuis une se m a in e à la 
suite d’une grève, très largement sui- 
vie, des postiers. Le mouvement, 
déclaré illégal aussi bien par le gou- 
vernement que par la centrale syndi- 
cale UGTT, a pour origine des 
revendications portant sur la révi- 
sion des statuts, b titularisation de 
quelque 1 700 agents et l’allocation 
de diverses primes. Les griefs que 
les a dhérents de b fédération des 
PTT formulent à l'égard de leurs 
représentants syndicaux, auxquels 
sont venus s'ajouter une quarantaine 
de licenciements et des interpella- 
tions par la police intervenues 
depuis quarante-huit heures, ont 
compliqué encore un peu plus b 
situation. 

Si ce mouvement échappe en par- 
tie à la direction de l’UGTT, 
d’antres ont été déclenchés avec son 
approbation au cours de ces deux 
dernières semaines : ceux des insti- 
tuteurs. puis des enseignants du 
secondaire, et jeudi des employés de 
b Caisse nationale de b sécurité 
sociale. Des grèves ont pu être annu- 


lées ou reportées in extremis, notam- 
ment dans l’industrie textile et b 


boulangerie, mais b fédération des 
banques et des assurances maintient 
son mot d’ordre pour b journée du 
28 février. 

Ces multiples perturbations, aux- 
quelles n’échappe pas non pins le 
secteor privé, ne facilitent pas la 
tâche du gouvernement, qui 
s'efforce pourtant d'atténuer les 
effets des retombées de la grave 
secousse du début de l'année et de 
surmonter les difficultés budgétaires 
nées de l’annulation de l'augmenta- 
tion dn prix du pain. 

Certes, les retards enregistrés 
dans l'application des nouveaux sta- 
tuts, élaborés depuis longtemps dans 


plusieurs secteurs, et les diverses 
augmentations prévues (les carbu- 
rants et les tabacs ont déjà été tou- 
chés) ne sort pas étrangers à cette 
agitation. Mais les multiples pro- 
blèmes auxquels est actuellement 
confrontée b centrale syndicale, au 
sein de laquelle l’uni on n'est pas tou- 
jours assurée, entrent probablement 
aussi en ligne de compte. La position 
quelque peu ambigus de b direction 
du l’UGTT lors de l’augmentation 
dn prix du pain, qu'elle affirme 
avoir rejetée alors qu’elle avait 
accepté de négocier une compensa- 
tion salariale, a soulevé des critiques 
parmi les adhérents. Et alors qu’une 
organisation syndicale rivale rient 
de voir le jour, H s’agit donc pour 
elle, même si elle s’en défend, de se 
démarquer fermement et plus nette- 
ment du pouvoir. 

Pour leur part, les différents cou- 
rants d’opposition, complètement 
dépassés, tout comme les structures 
du Parti socialiste destourien, par 
l'ampleur de « fa révolte du pain », 
ont considérablement durci leur 
position, au point qu’il semble diffi- 
cile dans l'immédiat d’engager ce 
« dialogue national » qu’ils sont les 
premiers à réclamer. 


MICHEL DEl/RÉ. 


9 Suspension des raids Khmers, 
rouges au Cambodge. — Les khmers 
rouges ont annoncé, vendredi 24 fé- 
vrier, l'arrêt temporaire de leu» 
raids A la frontière du Cambodge 
afin d’éviter des représailles sur les 
villages thaïlandais. Us ont indiqué 
aux autorités de Bangkok qu’ils re- 
prendraient leurs opérations « si 
Hanoï ne répond pas positivement à 
ce geste ». — (UPIf. 


NL BERNARD STASI 

invité du «Grand Jury 


RTL-fe Monde * 


M. Bernard Stasi, dépoté 
UDF de la Marne, maire 
«’Epenay, membre du collège 
executif dn Centre des 
démocrates -sociaux, sera 
rbnfté de FimsAo hebdoma- 
daire «Le Grand Jœy RTL- 
le Monde >, «ftmanche 26 février 
de .18 h 15 à-19 h 30. 

Le mcsideat'da consefl régio- 
nal de. la région Champagne- 
Ardenne, vice-président de 
P Assemblée nationale, répondra 
eux questions d’André Passeras 
et de François Grasrichard, dn 
Monde, et de Gflles Leclerc et 
de Domimqne Pes&eqmn, de 
RTL, le débat étant dirigé par 
EHeVs 


cou, mais devant les communistes de 
choc de sot ministère. 


Le maré c h al Oustinov- a eu re- 
cours à propos des Etats-Unis aux 
formules sévères en vigueur sons 
Andropov «nyîs qui semblaient 
moins utilisées — on de façon plus 
modérée — depuis . L’accesaoB as 
pouvoir de M- Tcbemenko. « Toutes 
les actions de Tadministratitm de 
Washington dans les domaines poli- 
tique. militaire, écanomigue.et idéo- 
logique, sont subordonnées à son 
désir avemuriste d'établir une do- 
mination mondiale et, en premier 
lieu, d’obtenir une supériorité rntth 
taire sur l’URSS et la outra pays 
du pacte de Varsovie ». a déclaré le 
ministre de b défense. « Le déploie- 
ment des Pershing-2 et des missiles 
de croisière sur le territoire de pays 
de P. Europe de l’Ouest f—) rend 
impossible la poursuite des conver- 
sations sur la limitation des tûmes 
nucléaires en Europe ». a-t-fl ajouté. 


M. Oustinov ne faisait que- répé- 
ter la thèse ofiïcielte ixilassabteineiit 
martelée pendant les derniers mois 
de la vie rf’Andropov : l’URSS ne 
peux bisser •renverser l’équilibre 
militaire » qui aurait existé entre les 
deux superpuissances àvant l'instal- 
lation des PcTshiflg-2 Bref, b situa- 
tion créée par ces nouvelles armes 
n’est pas supportable pour Moscou 
et seul le retour au statu quo ante 
permettrait une reprise des négocia- 
tions. - ' : 


Ce discours ostensiblement des- 
tiné aux seuls militants du parti au 
sein du ministère de b défense appa- 
raît comme im rappel- à l’ordre, 
adressé autant aux membres de b 
direction soviétique, qui. seraient 
tentés de tourner b page stutfastal- 
latk» des Pershing-2, qu’aux Améri- 
cains. 


Le ministre de b défense a en 
même temps rendu mz hommage ap- 
puyé à M. Tchernenbvdoot les mi- 
litaires « connaissent Mien la grande 
sollicitude • HearEgaTd. U u em- 
ployé avec insistance b mox <T« una- 
nimité » comme s’il avait quelque 
chose & sc faire pairio mmv - • 

&Dh . 


UNE JEUŒ CHINOISE 
EST AUTORISÉE . 

A REJOINDRE SON RANGÉ 
EN FRANCE . 


(Correspondance.). 


Pékin. — Une jeune Chinoise, 
AP Zhang Zhun, ancienne étu- 
tSante è Tlnstitut du théâtre de 
Pékin, a été autorisée par les au- 
torités de son pays à partir pour 
Je France, où s0a est arrivée.ca 
samedi 25 février. Ble rejoint d 
Paris son fiancé, M. Jean- 
RaphaH Pe ytregnat.qu’aBe avait 
connu à Pékin B y a quelques an- 


En raison de sa Raison.. 
AP Zhang avait été t misa an iso- 
lément» pendant htst mois, en 
1382, par son unité administra- 
tive - en roccunence Vannée. 
— piâade nouveau pendant trois ' 
mois, l’automne dentier, ', i la 
suite d’un voyage è Pékin dé son 
fiancé, venu dans.V espoir de ré- 
gler les formalités de tour ma-- 
nage. Bh avait finalement été . .. 
autorisée à présenter, au début 
du mois de février, une demande, 
de passeport è la suite de TbJtar- 
ventktn discrète de certaines per- 
sonnalités gouvernementales, 
française s. • • 


L'ARMEE BiD®ME 
EST PLACÉE 
Bi ÉTAT D'ALERTE, 


New-Delhi {Revxeur-AFP). 
L’année i ndienne à été. placée en 
état d’alerte vendredi 24 février, 
pour te cas où des renforts devraient 
être acheminés au Pendjab, où. les 
affrontements mure sikhs et hindous 
ont fait deux, nouvelles victimes. 
Plus d’une cinquantaine de per- 
sonnes ont trouvé mort an «mis 
des onze derniers jours. Des renforts 
paramilitaires ont été dépêchés dans 
l'Etat, danf Xss tix .priscipabs villes 
sont toujours soumises à us couvre- 
feu nocturne, ' 1 • 

M“ Gandhi, premier ministre in- 
dien, a réuni soa « cabinet de 
crise». Lee chef de b police dir 
Pendjab etdeux conseflkaschi-gofr- 
versement local ont- été remplacés, 
cc qui .est généralement interprété 
comme, te signe <Tun durebsesnent 
de New-Delhi à Fégard des extré- 
mistes. 


LA YOUGOSLAVE hBttCE 
DE DÉCLARER UX tiOfiÂ- 
TüfflEDESAUETJE 


" 'ËKtt 

UK 


Belgrade., f AFP). in- 

terview accordée à r»*eoef effi- 
eteSe de : presse. Tasjng, Jfc rice- 
premier ministre yosgoaUvc, 
M. Zvoôe Drâgaa; a dédetfi+S la 
YovgosUsrie^n'obsiud pas cette ae- 
née de nouveaux arditset si oit bu 
refuse un ajournement du rembour- 
sement du capital de sà dttPL ùçus 
serons obligés, i coup sûr, deprm- 
dre la difficile détitiarn dedédartr 
un moratoire. » . . 

La Yougoslavie, dfflït b detie 
avoisine 20 mîBïard» de tfclbra, a 
bénéficié ea 1983 <fiw fOTtttft.fk 
natietor occidental de 4,3 narorfr 
de dollars. Le service de se Ajuc ex- 
térieure s'élève en 15)84; séton . 
ML Dragan, à 5,3 mafiârds dê doL 
brs.doat 2 ^mSfiardée&priBidIiuL 

La décision des banqux^ occhtea- 
tates de venir '-«m nouvelle en 
aide à {a Yongosbrie est Ëée A fis- 
sue . des négodarioBi quecepays 
mène actuellement <wc le- Fonds 

monétaire inîenwtianaL 


LE B0UVAR EST DÉVALUÉ 
DE 74% 

Cmcâsm (AFP). - TW» 



Pftvritt, dre» wt mvm s gr Ab i 

da 74 % At Mirer. le* 

4e RM*, 



fixa de 4^30 boAnôA 
vas dofcr et Hat i mitant èoûsa bk 
de** la 


fan» 4’AiWrij — Mb. 

toorwte i IM par doA- 

Ir.Prex otrenriom: hMfctwn» 
ter» à A» bograis jospAJb fl* 4* 
1984 pore-fc* h op r fe t to — Wfaup 
tains mmsMH (frts 4e 4* 1s 
üftiiwtlna. Mta 4rè cHBkvs *re- 
nu wx a tjax ) «t tes wMle— rate» 
àteafqnt Mr te ■■■ fin ei ftW 4e te 
4ette «Mtetene privée et friAp r?* 


4e «I n te r », te «p»; 

4* cMttecsf) et à 6 bo&tm 

par teepfaukwterhtatrfe péa*>. 
Oèrc ac te v Hf iiw ’gte Te nsiteé «te» 
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v pare tes crécHta desliais A 

Tafxwatawe et K» ’brgwMtV «■ 
" - t> - tes yted» «poster 4e te ad- 
um tMonmi de b Jtead** 
te ~ ion 4er déganta 

M. dèataatetésariaafieessftéj 
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idecOTqmaatfcâpcrelta.sateF-.: T - 

rite ira pins 4Htec*hë» qsk wûmt - 
aoira 4e SMftMhqn par mate) . 
te .dépendue* i.juml({ii("i 



9 Renault va remettre 530mÿr : . 
lions de francs dans Amènerai Mo- 
tors. AMC <ÿà va investir dans . 
Fadaptation de nouveaux modèles 
-1 mflfiarti de dollars ea qaatre ans. 
va émettre 24 millions d’actions, 
dont plus de 11 millions. -soif $5 ànk, 
fions tb dofi&xs ■ (530 mifinêÿ' de 
francs), seront souscri t es pûr Re- 
n&nlt. Avec cette participation^ ; - 
raugmentation de capital Rœautt, 

api détient 46 % d’AMC^ aura 
fourni i diale amériçaiw qhfs^ f 
qœ 515 nûUioos de dtdbra dqmis 
1979. ’ : 


• La CGT préfère une préretraite 
au FNE chez Renault: -r Après b f 
comité de grwipê. tenu cbccs Renault 
b 24 février, là CGT, qui continué 
de réfiiscr b notion de sttreff ectif. à • 
rédaraé une réduction dé moitié jiW . ! 
vébcnba fabriqués par Renault a 
V étranger A dteiaré sa pzèféreocc 
pour une ixéretraite maisOT qm .ga- 
rantirait STà 90 % du sala&e (abb • 
qne le FNE- n’en assure qae 65“% ? 
pour lapârt du salaire «i dessous de - 
8 IIP F et 5p.% au-dessus.- La 
CFDT, <fc son côté, jegetesoppr»: - 
shns tfaupkà. • inacceptables doK . 
une entreprise ■ nationalisée '■ ét:- 
prûne b roduction éa toapsde x«* 
vaü Lâ-CGC enfin, Aob«>bi de Taa* ' 
toDcnwe àt gestkai de i& direction, 
se demanife s'fl -ue , vaut pas niieux . 
- négocier à Matignon ». 


. • Les Bdges vont pàruciper â la 
construction de bi^centrote hm- \ ■ 
effaite dcCkooz. Âprèsimerèu' 
nknvte24févner, ducooseil de ca- 


; cpvqy«‘ .«■, ^^groyeiwBBttBtTraDçais 
une lettre: confirinant -b-.participsr . • 
tkmdeflzidustrie^lgeà hauteur de • 

de <3wôz de 1 300 MW. Cefte parti- 
cÿmian doit entraîner b réciprorité , - 
pçwr les . industriels français lias de» 
b -oonstructiotr {Foire centrale . 2 
-DoeLen Belgique. /. ' j 
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